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Broadbent évalue sa fortune à $500 000 
G U Y T A I L L E F E R 
de la Presse Canadienne 

HALIFAX 

L e chef n é o - d é m o c r a t e Ed 
Broadbent vaut $500 000. 

Harcelé de nouveau par quel­
ques journal is tes qui s ' inquié­
taient depuis deux jours de la va­
leur des avo i r s p e r s o n n e l s de 
"Honest Ed", comme l'appelle la 
presse anglophone, M. Broadbent 
a indiqué hier à Halifax, sourire 
en coin, avoir pris le temps de fai­
re le calcul: sa maison à Ottawa 
vaut entre $300 000 et $400 000 
— il l'avait payée $100 000 en 
1975 — et son chalet au Québec a 
une valeur d'environ $90 000. 

Il dit aussi avoir quelque $5000 
en obligations du gouvernement 
et une Pontine 6000 vieille de 
quatre ans. 

"Non, a-t-il dit hier, je ne pos­
sède ni actions en Bourse ni sou­
liers Gucci." 

Des questions avaient commen­
cé à lui être posées vendredi à ce 
sujet, après qu'il eut dévoilé le 
code d'éthique qu'adopterait un 
gouvernement du NPD. 

Participant par ailleurs à une 
table ronde réunissant des repré­
sentants des facultés et des étu­
diants des universités de la Nou­
velle-Ecosse, M. Broadbent a réi­
t é r é q u ' i l a u g m e n t e r a i t 
substantiellement, s'il était porté 
au pouvoir, le financement de 
l 'éducat ion post -secondaire au 
Canada. 

Un gouvernement du NPD, a-t-
il dit, rétablirait la formule fédé­
rale-provinciale de financement à 
part égale de l'éducation supé­
rieure, abandonnée à la fin des 
années 70. 

Le chef néo-démocrate Ed Broadbent s'est entretenu hier avec le 
professeur Feridum Hamdullahpur lors d'une visite à l'Université 
technique de Nouvelle-Ecosse. PHOTO LASER C P 

l'édifice du génie chimique de 
l'Université technique de Nouvel­
le-Ecosse, où a été mise au point 
une nouvelle technologie ant i ­
pollution de production de l'élec­
tricité au charbon. 

À l 'heure du midi, inaugurant 
le quartier général électoral du 
candidat d'Halifax Ray Larkin, il 
a pour fendu le g o u v e r n e m e n t 
Mulroney pour avoir sabré plus 
de $3 milliards dans les program­
mes de développement régional 
au pays. 

En renonçant à lier son aide fi­
nancière à l'obligation pour les 
provinces de faire une contribu­
tion équ iva len te , le gouverne­
ment fédéral a provoqué une chu­
te radicale du financement de 
l ' éduca t ion pos t - seconda i re , a 
soutenu M. Broadbent. 

"Des milliards de dollars ont 
ainsi été détournés par le gouver­
nement fédéral à d'autres fins, a-
t-il affirmé. L'exode des cerveaux 
a pris un racourci." 

Avant de participer a la table 
ronde, M. Broadbent avait visité 

L'Atlantique a été touchée de 
façon particulièrement dure par 
ces coupures, a-t-il affirmé. 

"Les Canadiens se cherchent 
une voix, a-t-il dit. Le NPD ne 
prétend pas être parfait ni avoir 
toutes les réponses. Mais sa toute 
première priorité consiste à dé­
fendre inlassablement les intérêts 
du Canadien moyen." 

La Nouvelle-Ecosse est pour le 
NPD un microcosme de sa situa­
tion à l 'échelle fédérale. Tout 
comme M. Broadbent au Canada, 
le chef du NPD provincial, Mme 
Alcxa McDonough, est sur le plan 
personnel la plus populaire des 
trois leaders de parti de la provin­
ce. 

Le NPD de la Nouvelle-Ecosse 
n'a toutefois fait élire que deux 
députés aux élections du 6 sep­
tembre dernier qui ont reporté au 
pouvoir le conservateur John Bu­
c h a n a n . C 'é ta i t un de m o i n s 
qu'au scrutin précédent. Comble 
de contradiction, M. McDonough 
n'avait gagné son siège que par 26 
voix. 

La situation du NPD en Nou­
velle-Ecosse reflète du reste le 
piètre état dans lequel se trouve 
le parti fédéral dans les quatre 
provinces de l'Atlantique. 

M. Broadbent n'a fait élire au­
cun député dans la région aux gé­
nérales de 1984. À la faveur d'une 
élection partielle tenue en juillet 
1987, le candidat Jack Harris était 
cependant élu dans le comté de 
Saint-Jean-Est, à Terre-Neuve. 

M. Broadbent est rentré à Otta­
wa hier l'après-midi. Il reprend la 
rou te é l ec to r a l e mardi mat in 
dans la région de Toronto, où il 
passera une bonne partie de la se­
maine. Il est à Montréal jeudi 
prochain. 

St-Laurent : le PLC opte pour une vedette locale 
Mais un autre aspirant, William Déry, conteste la façon dont la direction du parti l'a écarté 
P A U L R O Y 

L es bonzes libéraux avaient ré­
servé le comté de Saint-Lau­

rent pour une vedette. Vendredi, 
ils l'ont donné à Shirley Maheu. 
Shirley... qui? 

« |e suis très connue dans Saint-
Laurent, affirme la candidate de 
57 ans. je suis excessivement im­
pliquée dans la communauté.» 

Courtière en assurance — elle 
est associée à son mari et à un de 
ses quatre fils — et conseillère 
municipale, elle a siégé au conseil 
d'administration du YMCA, elle 
a été vice-présidente de la Cham­
bre de commerce, elle a fondé le 
C a r r e f o u r m u l t i - c t h n i q u c d e 
Saint-Laurent... 

Mais quand les libéraux par­
laient d 'une vedette pour ce com­
té « s u r » , ils ne par la ien t pas 
d 'une vedette locale. Raymond 
Garneau, le bras droit de John 
Turner au Q u é b e c , se l ' é t a i t 

d'abord réservé pour lui-même 
avant de je ter son dévolu sur 
Ahuntsie. 

Puis il fut question de Michel 
Robert, le president national du 
parti. Mais il ne se décidait pas. 
Alors William Déry, qui s'était 
fail, selon ses dires, «voler la no­
mination» dans Mont-Royal en 
1984. décide de se lancer dans la 
bataille. 

Il recrute tout l'été cl réclame 
une assemblée d'investiture. Re-

Mme Shirley Maheu 

fusée! A i l l e u r s ou i , ma i s pas 
Saint-Laurent. Il s'accroche. 

C'est la guerre! On change les 
règles du jeu: il y aura assemblée 
d'investiture mais les membres 
recrutes par M. Déry après le 12 
juin n'auront pas droit de vote. 

«On me disait que je pouvais 
aller a la guerre, mais sans sol­
dats», dit-il. • 

Celte semaine. Michel Robert 
se désiste. Mais William Déry re­
fuse de déposer son bulletin de 
candidature tant qu'on n'aura pas 
a c c e p t é ses m e m b r e s . E n t r e -
lemps, Shirley Maheu s'est poin­
tée. On lui donne le comté. 

PHOTO B E R N A R D BRAULT. la Preiie 

M. William Déry 

l o u t est bien qui finit bien, 
croit-elle, puisqu'elle, au moins, 
est de Saint .Laurent. «M. Déry 
habile Mont-Royal, ne l'oubliez 
pas. » 

« |c suis venu habiter Mont-
Royal pour y briguer l'investitu­
re, en 1984, se défend-il. Avant, 
j 'avais toujours habile Saint-Lau-
rent, mes filles y vont toujours à 
l'école... Et puis ici. je ne suis tout 
de même qu'à deux rues de Saint-
Laurent. » 

Demain matin, William Déry a 
l 'intention de se rendre avec ses 
militants au Sheraton Laval, où 
doit descendre son chef |ohn Tur­
ner. Comme si la campagne libé­
rale avait besoin de ça. 

William Déry admet manquer 
peut-être de discipline. Mais il ex­
plique qu'en 1984, il n'avait pas 
protesté quand on lui avait «sou­
tiré» la nomination au profit de 
Shei la F ines tone , dans Mont-
Royal. Qu'il s'était même rallié et 
que . pour le récompenser , on 
l'avait nommé à la Commission 
politique du parti. 

«En 1988, on me demande de 
me sacrifier à nouveau. Bon! Bien 
écoulez! C'est à tous les quatre 
ans, une élection, pas à tous les 
six mois. À 38 ans, on m'avait dit 
que j 'étais encore jeune, qu'à 42 
ans. ce serait le bel âge. Là. j 'arri­
ve et on me dit: c'est pas grave si 
c'est 46. Je ne suis plus tellement 
d'accord.» 

luif sépharade or ig ina i re du 
Maroc. William Déry est arrivé à 
Montréa l en tour i s te , en août 
1967. «J'ai découvert l 'Amérique 
par sa plus belle porte: le Qué­
bec.» Il est resté. 

Dentiste, consultant internatio­
nal, il s'est lancé dans le dévelop­
pement immobilier, l'industrie... 
«Je n'ai pas besoin du salaire de 
député pour vivre, souligne-t-il. 
La politique, pour moi. c'est une 
façon d e r emerc i e r mon pays 
d'adoption...» 

Et tant pis s'il égratigne son 
parti au passage. Et Shirley Ma­
heu. qui dit toutefois ne pas s'en 
faire ou t re mesure: «Il n 'avai t 
qu'à déposer sa candidature. Moi, 
je suis en campagne!» 

Electogmmmes 
C S N : APPUI A U N P D ? 
• L'une des constituantes de la CSN, le 
Conseil central de Montréal, a l 'intention 
de demander à la centrale syndicale d'ap­
puyer le NPD aux prochaines élections. Le 
25 octobre, l'exécutif du conseil central re­
commandera à son assemblée générale de 
voler une résolution en ce sens, et de la pré­
senter trois jours plus tard au Conseil confé­
déral de la CSN, spécialement consacré aux 
thèmes électoraux. Qu'en pensent les diri­
geants de la CSN? «Ce sont les 200délégués 
au conseil confédéral qui devront trancher. 
L'exécutif ne peut que faire des recomman­
dations dans un sens ou dans l'autre»; affir­
me Monique Simard, vice-présidente de la 
centrale. Et que recommandera l'exécutif? 
«Pour le moment, nous ne voyons pas la 
pertinence d'appuyer quelque parti politi­
que que ce soit.» Mme Simard rappelle que 
les slatuts de la CSN. réaffirmés il y a deux 
ans. prévoient que la centrale ne doit pas 
faire de politique partisane. Le Conseil cen­
tral de Mon t réa l , qui c o m p t e e n v i r o n 
70000 membres , est t rad i t ionne l lement 
plus engagé sur la scène politique que les 
autres régions et fédérations de la CSN, rap­
pelle Mme Simard. Ainsi, il avait donné son 
appui au RCM aux élections municipales de 
1986. Rappelons qu'il y a quelques jours, le 
NPD a reçu le soutien public et concret — 
avec effectifs et argent à l'appui — de la 
FTQ. 

ET CETTE CHAiNE ÉLECTORALE? 
• Le service d'information d'Élections Ca­
nada, qui ne peut toujours pas être syntoni­
se dans plusieurs villes du pays — dont 
Montréal —. devrait entrer en ondes au dé­
but de la semaine, a indiqué un responsable 
des communications, Richard Rochefort. Il 

semble que le retard dans la diffusion de ce 
service sur la chaîne des débats parlemen­
taires soit attribuable à l'Association des eà-
blodiffuscurs, qui n'a pas informé ses mem­
bres de l'existence d'une émission électora­
le. En attendant, le canal des débats à 
Montréal remplit les vides avec des horo­
scopes. Précisons donc, à titre de renseigne­
ment électoral, que Brian Mulroney est né 
sous le signe du Poisson, Ed Broadbent sous 
celui du Bélier et John Turner — celui des 
Gémeaux. Pour les ascendants, il faudra re­
passer... 

L A P R A D E NE CONNAIT RIEN 
A U LIBRE-ÉCHANGE 
• Lors de sa soirée d'investiture dans Ho-
chelaga-Maisonneuve. le candidat libéral 
Serge Laprade a candidement rassuré les 
militants du comté, en leur disant qu'ils 
n'étaient pas les seuls à ne pas connaître à 
fond le dossier du libre-échange. M. Lapra­
de a avoué que lui aussi n'y comprenait pas 
grand-chose. Mais, a-l-il précisé, son «ins­
t inct» lui dicte de s'y opposer... 

S O N D A G E S : C'EST PARTI ! 
• D'ici le 21 novembre, les intentions de 
vote des Canadiens seront scrutées sous tou­
tes les coutures. Deux jours après le déclen­
chement des élections, Gallup a parti le bal, 
avec un premier sondage réalisé en un 
temps record (deux jours) pour le compte 
du Toronto Star. A suivi un sondage de In 
firme manitobaine Angus Reid. À venir: un 
ou deux autres sondages de Gallup pour le 
quotidien torontois, en plus de trois enquê­
tes que Gallup compte effectuer pour son 
propre compte. A cela s'ajouteront les deux 
sondages CROP-La Presse, probablement 
d'autres sondages Angus Reid ou de la fir­

me Environics de Toronto. Au total, on 
peut s'attendre à une dizaine d'oscultations 
de l'opinion publique... soit, une moyenne 
de plus d'une par semaine. À titre de réfé­
rence, selon le recensement de Claude Gau­
thier, vice-président de CROP, la campagne 
84 a donné lieu à huit diagnostics pré-élec­
toraux, et celle de 80 à neuf. Le record ap­
partient à la campagne référendaire, avec 
ses douze sondages. 

ET LES JEUNES? 
• Les sondages ne concernent pas que les 
«adultes de 18 ans et plus». Dans le cadre 
de l'émission Flash Varicelle, la firme Soré-
com a tâté le pouls des 8-12 ans. Sur 201 
répondants, 126 ont opté pour Brian Mul­
roney. 13 pour John Turner et 11 pour Ed 
Broadbent. 

AUJOURD'HUI 
• Le leader conservateur. Brian Mulroney, 
quitte Baie-Comeau vers Ottawa en faisant 
escale à Montréal. 
• John Turner et Ed Broadbent passent la 
journée à Ottawa où aucune activité publi­
que n'est prévue. 

D E M A I N 
• Le premier ministre Mulroney prend con­
gé à Ottawa. 
• Le chef libéral. John Turner, s'arrête à 
Montréal et à Laval avant de se rendre à 
Caraquel , au Nouveau-Brunswick, où il 
rencontre les Acadiens. Il passe la nuit à 
Fredcricton. 
• Le leader du NPD, Ed Broadbent, reprend 
sa campagne électorale à Toronto. 

La famille Mulroney était presque au complet hier lors du 
ralliement conservateur à Baie Comeau. Il ne manquait que le 
petit dernier, Nicolas, âgé de trois ans. PHOTO LASER CP 

Mulroney promet le «jack-pot» 
pour le Québec et le Canada 
avec le libre-échange 
R U D Y L E C O U R S 

BAIE-COMEAU 

idez-moi a nouveau ! » 
Voi là le message 

qu'avait à livrer Brian Mulro­
ney, venu hier dans sa ville na­
tale lancer sa c a m p a g n e au 
Québec, comme il l'avait fait 
en 1984. 

«Encore une fois, Baie-Co­
meau est au rendez-vous de 
l'histoire, a-t-il affirmé d'en­
trée en jeu devant les quelque 
300 à 400 partisans bruyants 
venus cha leureusement l'ac­
cueillir à la patinoire munici­
pale. Je vous demande d'être à 
votre tour des pionniers, com­
me nos parents l'ont été, ici sur 
la Côte-Nord.» 

L'accueil d a n s la r ég ion , 
francophone à plus de 90 p. 
cent n'a été marqué par aucun 
incident. Pas le moindre mani­
festant anti-libre-échange ne 
s'est fait remarquer. 

Le chef conservateur a passé 
en revue q u e l q u e s e n g a g e ­
ments de 1984 réalisés au cours 
de son premier mandat : Ac­
cord du lac Meech; traité de li­
bre-échange; relance de l'éco­
nomie; enumeration de quel­
ques mesures d'équité sociale, 
etc., comme il le fait depuis le 
début de sa campagne. 

Si on prend les chiffres que 
M. Mulroney a donnés, la par­
tie est loin d'être gagnée: 1,3 
million d'emplois créés en qua­
tre ans, soit «près de I 000 par 
jour»: réduction de M,7 à 7,8 
p. cent du taux de chômage, à 
la faveur de la période de crois­
sance économique continue la 
plus longue depuis la Deuxiè­
me Guerre. 

M. Mulroney affirme avoir 
en mains l'outil qui lui donne­
ra l'élan nécessaire: le traité de 
l ibre-échange, é v i d e m m e n t . 
«Comme le disait l'éditorialis­
te de La l'resse Alain Dubuc 
qui a longuement é tud ié la 
question : Ce sera le «jack-pot » 
pour le Québec. El j'ajouterai 
pour le Canada aussi.» 

Reprenant à son compte une 
elude du Conseil économique 
du Canada, il a affirmé que ce 
t rai té représen te ra i t 84 000 
emplois de plus pour le Québec 
et 250 000 pour l'ensemble du 
Canada. 

« Le Quebec et le Canada 
vont répudier l'engagement du 
chef libéral de déchirer cet ac­
cord. C'est inacceptable», s'est-
il exclamé, au bout d'une belle 
envolée oratoire. 

Abordant le dossier environ­
nemental, M. Mulroney a re­
pris l'engagement pris au cau­
cus de son parti, au mois d'août 
à Saint-Hyacinthe : conclure 
avec les États-Unis un traité in­
ternational sur les pluies aci­
des, et un projet de société basé 
sur un consensus national sur 
la protection de l'environne­
ment. 

Plus tôt dans la journée, M. 
Mulroney était venu faire ses 
adieux à ses commettants de 
Manicouagan, gorgés d'espoir 
par une r u m e u r pers i s tan te 
voulant qu'il annonce enfin les 
$70 m i l l i o n s n é c e s s a i r e s à 
l'aménagement du Quai de la 
renaissance. 

A défaut de dollars, ils ont 
eu droit aux larmes de Mila et 
au motun dans la gorge du 
chef. «|e sais que je pourrai 
toujours compter sur vous, vo­
tre loyauté, votre compréhen­
sion, a-l-il laissé tomber, en se 
composant un visage mi-triste, 
mi-contrit. Vous représentez, 
représente/, mon coin natal, 
c'est le plus grand honneur de 
ma vie.» 

Le maire de Sept-i les, M. 
lean-Marc Dion, lui avait bien 
souligne auparavant qu'il avait 
déclaré ne jamais oublier les 
gens de Manicouagan. 

M. Mulroney lui a répondu 
en disant qu'avec son succes­
seur, le candidat Charles A. 
Langlois, Manicouagan aura 
deux députés aux Communes. 
M. Langlois est. rappelons-le 
un nouveau bleu qui possède 
toujours sa carte de membre du 
Parti libéral du Québec. 

Frank Stronach, une étoile 
montante à Toronto 
G I L L E S T O U P I N 
envoyé special 
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n blue jeans et souliers de 
course, chemise blanche ou­

verte sous un veston avec mou­
choir de soie à la poche, le mil­
l i onna i r e et h o m m e d 'af fa i re 
Frank Stronach. 5b ans. candidat 
libéral dans York-Simcoe. comté 
de l'ex-député conservateur Sin­
clair Stevens, ne mâche pas ses 
mots pour expliquer son entrée 
en politique: «Si je ne l'avais pas 
fait, je me serais dit pour le res­
tant de mes jours: 'Toi, mon en­
fant de choeur, tu avais toutes les 
connaissances et l'énergie pour 
aider à faire du Canada une socié­
té juste!' Et je me serais reproché 
mon inaction.» 

Ce n ' es t pas 
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pour rien que la 
c a m p a g n e de 
Frank Stronach 
d a n s ce comté , 
s i tué à envi ron 
u n e h e u r e de 
route au nord de 
Toronto, a pour 
slogan « Let's be 
Frank» . L'hom­
me a déjà une ré- _ 
putation qui fait f * a n k Stronach 
parler tout le grand Toronto et 
qui en fait.ici une vedette politi­
que montante. C'est lui qui orga­
nise mercredi prochain le fameux 
Confederation Dinner, l 'événe­
ment annuel le plus important 
pour les fonds du Parti libéral. 
Déjà, il a vendu tout prés de 4 000 
billets à $300 pièce, ce qui fait de 
ce rally « le plus grand diner poli­
tique jamais tenu au Canada», se­
lon son organisateur. 

L'affaire a fait quelques vagues 
parce qu'on reprochait à M. Stro­
nach de forcer la main aux hom­
mes d'affaires de Toronto — gé­

néralement en faveur du libre-
échange — en liant l'achat de 
tables a $3 000 aux futurs con­
trats qu'ils pourraient décrocher 
avec sa compagnie. 

L'affaire Stevens a aussi contri­
bué à le faire sortir de l'ombre, 
«l'ai été accusé d'avoir joue un 
rôle dans cette histoire, a-t-il dit à 
La Presse, le connais peu Sinclair 
Stevens. Sauf que j'étais sur le 
conseil d'administration local des 
Grands frères où siégait égale­
ment Mme Stevens. Lorsqu'elle 
est venue a moi, j'ai dit que je ne 
pouvais pas l'aider. L'enquête ju­
diciaire, de toute façon, m'a blan­
chi. » 

Débarque à Québec en 1954 
avec un mal de mer épouvanta­
ble, «parce que je voulais voir le 
monde», Stronach raconte qu'il 
se souvient, dans son Autriche 
natale, de l'époque nazie et de 
l'occupation soviétique qui l'ont 
marqué. Fils d'ouvrier, il a com­
mencé au Canada avec une petit 
garage pour finir avec une com­
pagnie qui emploie a l 'heure ac­
tuelle 14 000 travailleurs. I 300 
de ces travailleurs vivent dans 
York-Simcoe. qu'il hab i te lui-
même depuis vingt ans. et plu­
sieurs d'entre eux ont contribué à 
sa nomination comme candidat 
libéral. I rank Stronach se dit as­
suré de remporter la victoire le 21 
novembre prochain. 

Le libre-échange est le princi­
pal cheval de bataille de Frank 
Stronach. «Actuellement, ujoutc-
t-il, les politiques économiques de 
Mulroney favorisent les riches. 
Le libre-échange est une politique 
pour les hommes d'affaires sans 
coeur qui ne pensent pas aux mil­
liers d'emplois que cela fera per­
dre au Canadiens. Ce que je veux 
appor te r au Canada, c'est une 
stratégie industrielle qui établi­
rait la justice économique pour 
tous. » 
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Éditorial 

Les coups bas de Broadbent 

E 
d Broadbent est le plus populaire des trois chefs de parti. 
Bien des gens qui ne sont pas néo-démocrates lui font 
confiance parce qu'il est rigoureux et honnête. 

Mais cette semaine, M. Broadbent a trahi cette confiance 
que tant de Canadiens lui accordent, en affirmant, quelque 
part en Alberta, que les pensions de vieillesse et le système de 
santé seraient menacés par le libre-échange. 

En partant, même s'il s'en défend, il" y a quelque chose d'in­
décent dans le fait de raconter à des vieux, qui vivent dans une 
résidence pour personnes âgées, qu'ils perdront leurs pensions. 
C'est à peu près ce qu'il y a de plus sale dans l'arsenal des 
techniques de campagne électorale. Et c'est encore pire quand 
on peut démontrer que les deux affirmations de M. Broadbent 
sont sans fondement. 

Commençons par les pensions. M. Broadbent admet qu'elles 
ne sont pas incluses dans le traité. Mais il estime qu'elles se­
ront attaquées indirectement parce que les Américains pour­
ront les considérer comme des subventions, contraires au prin­
cipe du libre-échange. 

Il y a là une indéfendable confusion. Les subventions qui sont 
mentionnées dans le traité sont les subventions à l'entreprise 
quand elles permettent à une compagnie de réduire le prix de 
ses exportations en profitant de l'aide de l'État; c'est considé­
ré comme une concurrence déloyale. 

Quand le gouvernement envoie un chèque mensuel à une 
personne âgée, quelle est l'entreprise qui est subventionnée ? 
Aucune. Quelles exportations deviennent déloyales ? Aucune. 
Même un avocat américain tordu au service d'un lobby tordu 
n'oserait pas se présenter à un tribunal commercial avec ça. 

C'est d'autant plus vrai que le seul lien entre les entreprises 
et le régime des pensions, c'est qu'elles sont forcées d'y con­
tribuer. Cette dépense additionnelle les rend un peu moins 
concurrentielles sur le marché américain. Et c'est pourquoi nos 
voisins, peu importe leurs biais idéologiques, n'ont jamais eu la 
moindre intention d'attaquer nos programmes sociaux. 

En ce qui a trait aux programmes de santé, M. Broadbent se 
sert d'un autre argument. Selon lui, le traité de libre-échange 
permettra l'établissement d'hôpitaux à but lucratif américains 
qui concurrenceront notre système public. 

Déjà, la création d'un hôpital privé est possible: c'est du res­
sort des provinces qui gèrent les programmes de santé. Mais il 
est faux de prétendre que les Américains pourront venir f3ire 
cela en toute liberté ici. Et ce, pour une raison très simple: le 
chapitre du traité de libre-échange qui porte sur les services 
exclut carrément les services de santé et les services sociaux ! 
Dans ces domaines, et c'est ^rès clair dans l'entente, les Améri­
cains n'ont absolument aucun droit au Canada. Que peut-on 
dire de plus ? 

Comment se fait-il alors que M. Broadbent, un universitaire 
qui est passe par le London School of Economies, puisse arriver 
à de telles conclusions? Mystère et boule de gomme. Mais 
c'est dommage, car ses propos tiennent de la désinformation. 

A l a i n D U B U C 

Quayle-la-caille 
T raduit en français, le nom du sénateur Dan Quayle, co­

listier de M. George Bush aux élections présidentielles du 
8 novembre prochain, signifie «caille», genre d'oiseau gal-

linacé. La caille a des ailes moyennes, une queue courte et des 
pattes faibles. Dirons-nous que M. Quayle, qu'on a pu voir dans 
un débat télévisé, porte bien son nom et que, face à son adver­
saire, le sénateur Lloyd Bentsen, il avait l'air d'un petit oiseau 
surpris dans l'herbe par un chien? 

On a parlé d'une nette victoire du candidat démocrate. Il est 
vrai que les sondages qui ont suivi le débat télévisé font pen­
cher fortement la balance en faveur de M. Bentsen. Mais l'opi­
nion est extrêmement volatile. Un sondage chasse l'autre, à tel 
point que la moindre erreur de parcours prend, dans un camp 
comme dans l'autre, les proportions d'une catastrophe. 

Quand un Canadien assiste à un débat télévisé entre deux 
personnalités des États-Unis qui aspirent aux fonctions suprê­
mes dans leur pays, il se rappelle d'abord qu'il n'a pas voix au 
chapitre et que son choix personnel portera sur Mulroney, 
Broadbent ou Turner, et non sur Bush-Quayle ou Dukakis-Bent-
sen. Autrement dit, nous ne votons pas dans la république voi­
sine. Voila qui devrait inspirer une attitude de détachement, 
sinon d'indifférence. 

Indifference qui serait d'autant plus justifiée que c'est tout 
juste si la moitié des électeurs se donneront la peine de voter 
le 8 novembre. De toutes les démocraties du monde, ce sont 
les États-Unis qui enregistrent le plus bas taux de participation 
de l'èlectorat. Au cours des 20 dernières années, le taux de 
participation a diminué de 20 p. cent. On pense qu'en 1988 les 
abstentions vont atteindre leur plus haut niveau depuis 1948. 
Incroyable quand on pense que les États-Unis sont fréquem­
ment donnes comme un modèle à imiter! Un modèle à imiter 
sur bien des plans, mais certainement pas au point de vue de 
l'intéressement de la population à la politique. 

L'étranger se tiendrait plus aisément au-dessus de la mêlée, 
s'il n'était pas convaincu à bon droit que le choix des électeurs 
américains ne restera pas sans impact ailleurs, étant donné le 
poids des Etats-Unis. 

Nous voila, par ce biais, ramenés a M. Dan Quayle et à toute 
une série d'interrogations sur sa personnalité, ses antécédents, 
son véritable caractère, sa compétence. Dès qu'il a été choisi 
par M. Bush a la convention de La Nouvelle-Orléans, le bonhom­
me a attiré tous les regards. Réaction d'autant plus naturelle 
dans les médias que Quayle était un inconnu. 

Les journaux en ont-ils trop fait? Les hommes politiques, 
comme les vedettes du sport et de la scène, ne se plaignent 
jamais de harcèlement à leur endroit quand les médias les pré­
sentent sous un jour favorable. Dès lors que vous découvrez un 
côté court du grand homme, vous tombez dans la goujaterie. 

. Perçu comme l'innocente victime de l'acharnement pervers 
de la presse, l'homme de Bush s'est d'abord acquis des sympa­
thies. Le débat avec le sénateur Bentsen l'a montré tel qu'il 
est. Beaucoup doutent qu'en cas de malheur (disparition inopi­
née du président) il ait l'étoffe qu'il faut. C'est ce qu'a voulu 
signifier M. Bentsen quand il a rappelé à son adversaire républi­
cain qu'il n'est pas un Jack Kennedy. Le coup a si bien porté 
que, dès le lendemain, le président Reagan s'est dit outré du 
propos. 

Guy C O R M I E R 

A K I 

par 
Ejinagosi 

Pour le monde 
qui aime la terre 

Le plus souvent, tout ce qui concerne les autochtones nous 
arrive filtré, soit par les spécialistes de la question, soit par 
les journalistes qui, inévitablement, décodent les faits en 
fonction de leur bagage culturel. C'est pourquoi La Presse a 
choisi de présenter de très larges extraits d'un texte écrit par 
le chef algonquin Richard Kistabish, intitulé «AKI, pour le 
inonde qui aime la terre», publié par le Conseil algonquin de 
l'Ouest du Québec. Plus que n'importe quelle analyse savan­
te, ce document d'une grande beauté nous permettra de 
mieux comprendre la vision du monde des Algonquins, leur 
spiritualité et leur écologisme profond. Si Richard Kistabish 
décrit les problèmes criants des autochtones, il tend aussi la 
main aux Blancs, en proposant ce qu'il a qualifie de «libre-
échange» entre autochtones et étrangers. 

• Nos ancêtres furent les pre­
miers humains à venir habiter 
ce que certains appellent au­
jourd'hui le Québec et l'Onta­
rio. Ça s'est passé il y a environ 
9000 ans. 

En se répandant de tous les 
cotés, ces femmes et ces hom­
mes ont peu à peu formé des 
peuples différents. 

À l'arrivée des étrangers, il y 
a environ 400 ans, nous, les Al-
gonquin(c)s, vivions d'une bel­
le grande terre bordée au nord 
par celle des Cris, à l'est par 
celle des Attikamek, au sud par 
celle des Hurons-Wendat, à 
l'ouest par celles des Nippising 
et des Ojibwa. 

Nous entretenions avec tous 
ces peuples frères des relations 
a peu prés normales: visites, 
commerce, mariages, querelles 
aussi parfois. Ces échanges ap­
portaient a notre peuple le 
sang neuf et les idées nouvelles 
qui lui ont permis de grandir. 

Le jardin des Algonquin(e)s 
était alors aussi vaste que la 
province de Terre-Neuve. Et 
nous le parcourions sans cesse 
au rythme des saisons. Avec 
respect et efficacité. Ce qui 
était bon pour la terre l'était 
pour nous. Ce qui était bon 
pour nous l'était pour la terre. 
Pour y développer notre vie, 
nous allions où nous voulions, 
quand nous le voulions et com­
me nous le voulions. 

Pour que cette terre les fasse 
bien vivre, nos anciens et nos 
anciennes ont dû en explorer 
tous les recoins, la traiter avec 
respect et en partager les fruits. 

Un jour quelques étrangers 
ont pénétré dans le jardin des 
Algonquin(e)s. Mais nos an­
ciens n'avaient aucune raison 
de ne pas élargir le cercle pour 
leur faire une place égale à cel­
le des autres. Certaines de nos 
femmes en ont même trouvé 
quelques-uns de leur goût. Et 
personne n'y a vu de mal. Ils 
avaient toujours agi ainsi entre 
eux et avec ceux de leurs visi­
teurs qui savaient se montrer 
dignes de leur accueil. C'était 
là la façon de faire des anciens 
et des anciennes. 

Comment auraient- i ls pu 
imaginer que parmi ces étran­
gers certains ne se contente­
raient pas d'une place égale? 
Que ces visiteurs arr ivaient 
d'un pays où les intérêts de 
quelques gros l'emportent sur 
ceux de la masse des autres? 
Que ces gros ne tarderaient pas 
à venir tout arracher, tout 
prendre, tout emporter? Com­
ment auraient-ils pu imaginer 
ça? 

D'abord la fourrure. Pour ça, 
ils avaient encore besoin de 
nous. Nous avons alors mis 
beaucoup d'énergie à courir la 
fourrure, pour l'échanger con­
tre des choses parfois utiles, 
parfois inutiles, parfois dange­
reuses. Ainsi avec l'alcool ils 
ont troublé nos esprits. 

Puis ce furent les arbres, le 
minerai et la force de nos riviè­
res. Pour ça, nous étions dans 

leurs jambes. Nos façons de 
travailler la terre, de la prier et 
d'en vivre les embarrassaient. 

Alors ils ont enpoisonné l'es­
prit et le coeur de nos enfants. 
Et peu à peu, nous avons pres­
que tous été refoulés dans de 
toutes petites réserves, pendant 
qu'ils se mettaient à souiller 
nos eaux, à empoisonner nos 
animaux et à faire mourir nos 
plantes. 

Pour nous maintenir dans 
l'inconscience de ce qui se pas­
sait et de ce qui continue au­
jourd'hui, ils nous ont engour­
dis avec l'alcool et la bière. 

Ce qu i est mauvais pour 
notre terre est mauvais pour 
nous. Ce qui est mauvais pour 
nous est mauvais pour notre 
terre. Aujourd^iui qu'elle est 
malade, nous avons peine à 
nous y tenir debout. Mais elle 
est encore là. Nous aussi. 

Aujourd'hui 

Pour fouiller dans le ventre 
de notre mère la terre, lui arra­
cher les cheveux et déranger 
ses eaux, il leur fallait bien 
nous enlever d'abord ses bras. 
Ils savaient bien qu'ils n'arrive­
raient à rien tant que le grand 
cercle du peuple danserait dans 
le jardin. 

C'est pou rquo i i ls on t 
d'abord brisé le cercle pour le 
réduire à des listes de bandes. 
Ça a commencé par des numé­
ros de terrains. Ça a fini par 
des numéros d'humains dans 
des réserves à Algonquin(e)s. 
Le grand cercle toujours en 
mouvement a été cassé en 
petits morceaux devenus im­
mobiles entre le congélateur, 
la caisse de bière et la TV. 

jadis, nous dansions à la 
grandeur de notre jardin. Au­
jourd'hui, chacun est assis dans 
son coin et se demande ce qui 
lui arrive. Nous nous tenions 
tous par la main, mais ils ont 
cassé nos bras. Le cercle a été 
taillé en morceaux. Chacun est 
seul avec sa tristesse. 

Ils nous ont replié chacun 
sur nous-mêmes. Ils nous ont 
retourné les yeux en dedans. 
L'alcool et la bière servent à ça. 
Nous étions grands. Ils nous ra­
petissent. 

Aujourd'hui ils rient, car ils 
peuvent massacrer notre terre 
en paix et se remplir les poches 
de ses richesses. 

Chaque détail de nos vies est 
décidé par eux, à travers leurs 
programmes et leurs experts 
consu l tan ts . Comme nous 
n'avons plus rien à dire, nous 
ne nous parlons plus. Les visi­
tes, c'est souvent pour aller 
chercher de la bière chez le 
voisin. Hier la fête arr ivai t 
avec les fruits de la terre, avec 
les saisons. Aujourd'hui elle 
vient avec la bière. Quand c'est 
toujours la fête, c'est jamais la 
fête. 

Certains d'entre nous croient 
pouvoir sauver leur peau en se 
collant a celle de tel ou tel ex­
pert consultant. La division 

s'installe. «Si tu es contre cet 
étranger, tu es contre moi.» 
Chacun pour soi. C'est ainsi 
que nous devenons tous fai­
bles. 

Ces experts en viennent ainsi 
à tout contrôler. Mais chacun 
d'eux est enfermé dans sa spé­
cialité. Il ne sait pas voir large 
et grand. Ils ont découpé notre 
vie en petits morceaux qu'il 
ont enfermés à clef dans de 
petits tiroirs. Ils sont les seuls à 
avoir les clefs. On dirait qu'ils 
veulent devenir nos chefs. 

Ils seraient incapables de fai­
re ça, si certains d'entre nous 
ne les aidaient sans s'en rendre 
compte. L'étranger a réussi à 
nous transmettre l ' i l lusion du 
CHACUN POUR SOI. Nous 
sautons à l'eau pour cueillir les 
fruits de l'arbre dont les bran­
ches s'y reflètent comme dans 
un miroir. Et l'étranger conti­
nue de rire. 

MA paye. MON congélateur. 
MA TV. MON orignal. MON 
l i èv re . M O N es tu rgeon . 
NOTRE canot quand i l va 
bien, TON canot quand il va 
mal. 

Chaque personne, chaque fa­
mille, chaque village se prend 
pour le centre du monde. Et 
l'étranger rit de plus belle de 
nous voir nous détruire nous-
mêmes et nous noyer dans l'al­
cool. 

Le plaisir de vivre fait sou­
vent place à la tristesse et à la 
peur. On se méfie de l'espoir. 
Si l'un d'entre nous propose un 
projet pour que le peuple s'en 
sorte, on n'y croit pas. Mais si 
le même projet sort de la bou­
che de l'étranger, on le trouve 
plein d'allure.-

Chacun pour soi. jalousie. 
Peur. Mesquinerie. Rumeurs. 
Tristesse. On va jusqu'à livrer 
son frère au garde-chasse. 
Nous agissons trop souvent 
comme des écrevisses enfer­
mées dans un panier, qui ne 
font que s'attaquer entre elles 
plutôt que chercher ensemble 
le moyen de retourner à l'eau 
libre. N'y aurait-il donc que 
des mauvaises nouvelles? 

Au plus fort la poche. Un 
congélateur c'est pas assez? 
A lo rs deux congé la teurs . 
Pleins de viande bientôt sèche. 
Un char neuf. Un char f ini . En­
core deux ans à payer. Plus on 
ramasse, plus on devient triste. 
Le CHACUN POUR SOI ne 
donne rien, sinon la victoire de 

. l'étranger qui n'en finit plus de 
rire. 

Quand nos anciens étaient 
riches, heureux et en santé, 
c'est que le cercle était en vie. 
Qu'ils se sentaient fils et filles 
de la terre au lieu de ramper 
devant l'étranger. 

Ensemble on grandit. Seul 
on rapetisse. Certains étran­
gers nous aiment petits. Pour 
qu'ils puissent massacrer la ter­
re et s'en aller ensuite faire la 
même chose ailleurs. Nos four­
rures, nos arbres, les roches de 
la terre, nos cours d'eau, nos 
enfants, nos vies sont devenus 
leurs fourrures, leurs arbres, 
leurs roches, leurs cours d'eau, 
leurs enfants, leurs vies. 

No t re ter re est malade. 
L'érable ne donne plus de su­
cre. Où s'en est allé le « fis­
her ?» Lt le grand aigle? Le 
poisson est plein de mercure. 
Le vent apporte du mauvais air 
et de la pluie qui tue lente­
ment. 

Le peuple aussi est malade. 
L'alcool nous rend fous. Les 
ventres dans lesquels poussent 
nos petits sont trop souvent 
battus. Quand le respect de la 
terre s'en va, comment nos mè­
res ne seraient-elles pas frap­
pées? Abandonnés à eux-mê­
mes, nos enfants ont souvent 
faim et froid. Comment s'éton­
ner qu'ils cherchent parfois le 
réconfort dans les vapeurs de 
gaz et de colle? 

Pris dans cette tournade, ne 
sachant d'où ils viennent et où 
ils vont, trop d'entre nous se 
suicident. D'autres en viennent 
à tuer. Et l'alcool coule de plus 
belle. «Tu n'es pas mon ami si 
tu ne bois pas avec moi.» You-
pi ! C'est quand on est saoul 
qu'on cherche les autres pour 
parler. Pour dire quoi ? 

On ne marche à peu près 
plus, sinon pour aller chercher 
son chèque ou sa bière. Les an­
ciens ne s'arrêtaient jamais. 
Maris et femmes avaient sou­
vent été élevés dans des coins 
éloignés du jardin. Ils s'étaient 
connus au hasard des rencon­
tres. Les faiblesses physiques 
de chaque groupe ne se déve­
loppaient pas. Au jou rd 'hu i 
qu'on marche moins, on se 
marie à côté de chez soi. Et le 
peuple s'affaiblit. La nature 
aussi n'aime pas le CHACUN 
POUR SOI. 

Chasseurs sportifs, touristes 
et pécheurs viennent chercher 
ce qui reste d'animaux. Pour 
les aider, l'étranger écrit des 
lois nous disant où, quand et 
comment ramasser le gibier. 
S'il peut le faire si facilement, 
c'est que le cercle ne fonction­
ne plus. C'est là que conduit le 
CHACUN POUR SOI. 
• Rivières et lacs portent main­
tenant des noms étrangers ve­
nus d'ailleurs. Même nos noms 
et ceux de nos enfants sont 
ceux de l'étranger. Les mots 
d'ici s'en vont, comme l'aigle 
et le «fisher». Quel nom don­
nions-nous à cette tente que les 
esprits de la terre venaient se­
couer de tous côtés? Qui d'en­

tre nous le sait encore? Et cette 
autre tente d'où la vapeur re­
cueillait nos prières, pour les 
porter au pays des grands es­
pri ts. Ça se disait comment 
déjà? 

Qui pourra raconter à nos 
enfants ces belles grandes his­
toires de la terre qui leur ap­
prenaient le sens de chaque 
chose, les secrets de la vie, le 
respect de leur peuple, les di­
rections à suivre, la manière de 
prendre soin de leur mère la 
terre? Où sont partis nos mots 
que ceux de l'étranger ne sau­
ront jamais remplacer? Et les 
trésors qu' i ls contenaient? 
Comme les fruits contiennent 
les fleurs de l'été prochain. Les 
mots de notre terre. Les mots 
de nos mères. 

Le cercle du peuple, sa lan­
gue et sa terre sont insépara­
bles. Si l'un est en mauvais 
état, les deux autres dépéris­
sent. 

C'est un mirage d'attendre 
que la langue renaisse entre les 
quatre murs d'une école cons­
truite sur une petite réserve 
loin de la terre. C'est en par­
courant la terre que la langue 
et le peuple retrouveront leur 
force. La terre doit redevenir 
notre école. C'est elle que nos 
enfants doivent fréquenter. 
Des cours de trappage ensei­
gnés par des professeurs étran­
gers, c'est le monde à l'envers. 
Comme les fruits de l'arbre se 
reflétant dans l'eau du lac. 

Aujourd'hui, nous sommes 
comme des bêtes prises au 
piège. L'étranger rit de nous 
voir nous débattre pour ne pas 
mourir. 

Demain 

L'étranger rit de sa victoire. 
Mais i l est une chose qu ' i l 
craint par-dessus tout. Que nos 
mains se rejoignent et que le 
cercle se referme. C'est là sa 
faiblesse. C'est là NOTRE 
FORCE. C'est pour ça qu'il a 
pris tous les moyens pour nous 
isoler dans le CHACUN POUR 
SOI. Car il sait bien qu'il aura 
des problèmes quand le peuple 
se tiendra ensemble. 

Comment pouvons-nous fai­
re? En trouvant des occasions 
et des lieux pour nous parler de 
tout et de rien. Des choses drô­
les et des choses tristes. De 
l'enfant malade. Du gibier à 
aller chercher. Du canot brisé 
qu'on pourrait réparer ensem­
ble. De la terre. De l'avenir. De 
nos enfants. De la façon d'être 
fort. Se retrouver non seule­
ment pour boire. Mais aussi 
pour rire, pour se sentir bien. 

Comment faire? En recom­
mençant à visiter le jardin qui 
rendait nos ancêtres forts et 
heureux. En sortant de notre 
trou comme notre grand-père 
l'ours au printemps. En étirant 
nos membres engourdis. En al­
lant voir où en est l'esturgeon, 
le castor, l'orignal. En allant 
dire à la terre que le cercle est 
de nouveau refermé pour pren­
dre soin d'elle. En arrêtant de 
rêver de partir sans jamais le 
faire. En ne se contentant plus 
de seulement dire qu'on va y 
aller, sans bouger de sa chaise 
plantée entre la TV, le congéla­
teur et la caisse de bière. 

La terre est malade, mais elle 
est encore là. Comme nous. 
Pour guérir, elle attend que 
nous fassions ce qu'il faut pour 
que ses forêts reprennent vie, 
ses eaux redeviennent claires, 
ses animaux retrouvent leur vi­
talité, ses plantes recommen­
cent à porter la santé. C'est en 
guérissant nous-mêmes. 

Quand le peuple se lèvera et 
que le grand cercle recommen­
cera à caresser la terre comme 
avant, les mots algonquins ré­
sonneront à nouveau à la gran­
deur du jardin comme le chant 
de la terre. Sans même nous en 
rendre compte le tambour re­
commencera à nous faire dan­
ser comme de grands oiseaux. 
Et ce seront nos danses à nous. 
Parce que nous serons redeve­
nus forts et heureux. 

Ce qui est bon pour la terre 
est toujours bon pour nous. Ce 
qui est bon pour nous l'est tou­
jours pour la terre. 

Elle pourrait aussi nous of­
fr ir des choses que nos anciens 
ignoraient, à la condition que 
nous les récoltions avec le res­
pect et la tendresse qu'ils sa­
vaient fort bien pratiquer. Mi­
nes, bois, électricité, etc. 

Le prob lème commence 
quand on pense arracher à la 
terre tousses fruits en quelques 
années. Sans penser qu'elle a 
besoin de temps pour refaire 
ses forces. Qu'elle a besoin 
d'air pur et d'eau claire pour 
nous donner la vie. Pour que 
ses arbres soient forts. Pour 
que les poissons et les animaux 
puissent con t inuer à nous 
nourrir. 

Certains parmi les étrangers 
commencent à penser que 
leurs maitres ont massacré la 
terre. Quand toutes nos eaux 
seront devenues de la soupe au 
mercure, nos poissons des ther­
momètres flottant sur le dos, 
nos plantes malades et nos gi­
biers incapables de trouver à 
manger, il ne nous restera alors 
que le papier des chèques de 
Bien-être à nous mettre sous la 
dent. Ça ne fera pas du monde 
fort. C'est quand on se croit 
maître de la terre qu'elle com­
mence à mourir. Et il n'y a pas 
cher à donner pour nous 
quand la terre est malade. 

t 
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SUR LA SCÈNE DE L'ACTUALITÉ 

SEMAINE DU 9 OCTOBRE 1988 

La personnalité de la semaine 
Double médaillée d'or à Séoul, Carolyn Waldo 

souhaite maintenant faire carrière à la télévision 

L A M B E R T C I N G R A S 

T oute auréolée de sa gloire 
aquatique et de son or 
olympique, Carolyn Wal­
do jubile. 

L'étoile mondiale de la 
nage synchronisée est re­

venue au domicile familial de 
Beaconsfield la semaine derniè­
re, deux médailles d'or au cou et 
quelques contrats publicitaires 
en poche. 

Autant dire, sans jeu de mots, 
qu'elle baigne dans le bonheur. 

Bien sur, papa et maman Wal­
do étaient très fiers de leur gran­
de fille. Mais dans les prochai­
nes semaines, ils ne la verront 
guère. Contrepartie de sa nou­
velle notoriété. Carolyn surnage 
à peine dans le flot de requêtes, 
d'interviews, de rendez-vous et 
d'apparit ions publiques aux­
quels elle doit maintenant se 
soumettre. 

Mais que personne ne s'in-
quiete. elle synchronise tout 
cela à merveille. 

«Pour le mois qui vient, je 
suis complètement débordée», 
dit-elle, heureuse de son sort. 
«Tout le monde appelle à la 
maison, je reçois des demandes 
de partout, pour toutes sortes de 
choses. » 

Tellement occupée, la médail­
lée, qu ' i l n'était même plus 

question d'obtenir une entrevue 
avec elle. Sa mère précise: «A 
very short interview, OK?» 

Non seulement very short, 
mais encore au téléphone. . 

« Demain, je pars pour Toron­
to, puis la semaine prochaine, 
j'entreprends une tournée du 
Canada avec ma coéquipière, 
Michelle Cameron. On va ren­
contrer les médias, de Toronto à 
Vancouver.» 

À Vancouver 

Après avoir rempli ses «enga­
gements médiatiques» et bien 
achevé son auto-promotion, elle 
prendra le chemin de la Colom­
bie-Britannique. Non qu'elle 
n'aime pas Mont réa l : «Mon 
chum étudie à Vancouver, et 
c'est là que je voudrais m éta­
bl ir». 

Médaillée d'argent aux |eux 
de Los Angeles, en 1984, cham­
pionne du monde devant l'Amé­
ricaine Tracie Ruiz-Conforto au 
Caire, en I987, Carolyn Waldo 
n'avait plus qu'une mission à 
remplir à Séoul : remporter l'or. 
El tant qu'à y être, l'or à deux 
reprises. 

«Il faudrait que je me noie 
pour manquer l 'or», avait-elle 
dit, très confiante, la veille de sa 
première victoire olympique. 

Une fois acquise cette premie­
re médaille (en solo, le 29 sep­
tembre ), elle avait bien souligné 
qu'on n'en était encore qu'à mi-

A CAROLYN WALDO 

«Je suis complètement 
débordée. Tout le monde 

appelle à la maison, je reçois 
des demandes de partout, 

pour toutes sortes de choses» 

chemin. «Ce n'est pas f in i , j 'ai 
une autre grosse journée de­
main.» 

Carolyn Waldo ne s'était pas 
noyée, complétant p lutôt la 
deuxième partie de son exploit: 
l'or en duo le lendemain. 

Une réussite qui redorait un 
peu le blason du Canada. Car 
après l'incident Ben lohnson, 
comme Carolyn Waldo le racon­
tait la semaine dernière à la 
Presse Canadienne, certains ath­
lètes canadiens «refusaient de 
porter leurs vestons à l'effigie 
du pays au Village olympique, 
parce qu'ils craignaient d'être 
pointés du doigt.» 

La retraite 
à 23 ans 
A 23 ans, Carolyn prend donc 

sa retraite. Sa carrière est finie, 
mais la vie continue. La vie d'ar­
tiste, avec un statut de vedette. 

Plaisant? 
«Oh! Oui. l'aime beaucoup 

ça, c'est passionnant», dit-elle 
dans un français honorable. 

Les interviews, les festivités, 
les tournées, bref les retombées 
directes de ses victoires, tout 
cela fera son temps. Après, 
qu'est-ce qu'on fait? 

C'est dans la télévision que 
veut plonger Carolyn Waldo, 
fermement décidée à ne pas lais­
ser sa vie d'artiste, à conserver 
son exposure. 

«l'ai travaille pour le News 
Hour de CBC quand je me trou­
vais à Calgary, l'automne der­

nier, explique-t-elle. |e ne m'en­
traînais que quatre ou cinq heu­
res par jour, et j'avais du temps à 
moi. |'ai fait quelques topos 
pour eux. » 

Après un cours général au cé­
gep, Carolyn a cessé d'étudier. 
«Dans les dernières années, je 
n'avais pas le temps. Il fallait 
que je m'entraîne, et je n'avais 
pas beaucoup d'argent, donc je 
préférais travailler un peu. » 

Les médailles 
valent les diplômes 

Pas d'études, mais pas d'in­
quiétudes non plus. Carolyn 
Waldo est convaincue que ses 
médailles remplaceront aisé­
ment les diplômes. 

«C'est certain que ça va beau­
coup m'aider à me trouver un 
emploi à la télévision», croit-
elle. «Mais je ne veux pas néces­
sairement rester dans le domai­
ne du sport, l'aimerais bien faire 
des émissions pour enfants. » • 

Ouant au compte en banque, 
elle ne s'en fait plus. 

« Maintenant, ça va bien aller, 
cxplique-t-elle. J'ai un contrat 
avec le shampoing Tame et un 
autre avec les savons lergens. 
D'autres contrats s'en viennent, 
mais il ne sont pas signés et je ne 
peux pas en parler tout de suite. 
On fera une conférence de pres­
se.» 

Qu'on se rassure! L'or en po­
che, l'argent ne manquera plus. 

a Encore plus que du talent, 
de l'intelligence, même du génie, 

l'excellence naît de l'effort. 
ALCAN 

au magazine 

La personnalité de la semaine 
vous attend demain à 13 h 15 

AU JOUR Réal isatr ice-coordonnatr ice: LOUISE B. TARDIF 

Avec Dominique Lajeunesse 
et Normand Harvey, 
du lundi au vendredi. L€ JOUR Radio-Canada 
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B P 
La navette spatiale 
soviétique est prête 

J E A N - P I E R R E 
R O C E L 

collaboration spéciale 

e t u i t u n e 

J* W§È™ n i a n 0 c u -
ffiKmNIE v r e c'e r e ' a t , o n s 

K A i W u W i v m p u b l i q u e s h a b i ­
l e : les S o v i é t i q u e s o n t c h o i s i le 
m o m e n t p rec i s d u d é c o l l a g e d e 
la navette a m é r i c a i n e D i s c o v e ­
r y , le 29 s e p t e m b r e d e r n i e r , 
p o u r r e n d r e p u b l i q u e s les p r e ­
m ie res p h o t o s d e l e u r p r o p r e 
nave t t e . 

Ce n o u v e a u va isseau s p a t i a l , 
reste secret j u s q u ' à ce j o u r , a la 
f o r m e d ' u n g r a n d o i s e a u 
b l a n c , acco lé à u n e grosse f u ­
see r o n d e . C e l l e - c i est f l a n q u é e 
d e d e u x a u t r e s f u s é e s p l u s 
pe t i tes de c h a q u e c o t é . S u r u n e 
des a i les d e l t a , les l e t t r es f a m i ­
l iè res , C C C I ' . L ' e n s e m b l e est 
en p o s i t i o n v e r t i c a l e d e d é p a r t , 
sur u n e base d e l a n c e m e n t n o n 
i d e n t i f i é e . . . M e s s a g e r e ç u ? 
Message t rès b i e n r e ç u , m e r c i . 
L ' O c c i d e n t s a i t m a i n t e n a n t 
q u e la c o p i e « r e v u e et c o r r i ­
g é e » d e la n a v e t t e s p a t i a l e 
a m é r i c a i n e , q u e c o n c o c t a i t 
l ' U n i o n s o v i é t i q u e d e p u i s a u 
m o i n s t r o i s a n s , est p r ê t e p o u r 
un l a n c e m e n t p r o c h a i n . 

M a i s q u e v e u l e n t d o n c f a i r e 
les S o v i é t i q u e s avec ce n o u ­
veau vaisseau s p a t i a l , e u x q u i 
o i i t dé jà t o u t u n e f l o t t e d e l a n ­
c e u r s ? Et p o u r q u o i o n t - i l s i m i ­
te, et m ê m e c o p i é , le m o d è l e 
de la n a v e t t e a m é r i c a i n e ? 

Sur le dos d'une fusée 
La n a v e t t e s o v i é t i q u e a b i e n 

l a . m ê m e a l l u r e q u e YOrbiler 
a m é r i c a i n , m a i s e l l e p r é s e n t e 
des d i f f e r e n c e s n o t o i r e s avec 
ce d e r n i e r . A i n s i . a u l i e u d ' ê t r e 
p r o p u l s é a u d é c o l l a g e p a r t r o i s 
m o t e u r s de q u e u e ( a l i m e n t é s 

lift "VI " \ ^rTÏ-' 

La navette spatiale soviéti­
que, la copie «revue et corri­
gée» de la navette spatiale 
américaine que concoctait 
l'Union soviétique depuis au 
moins trois ans, est prête 
pour un lancement prochain. 

pa r u n r é s e r v o i r e x t e r n e ) et 
d e u x fusées d ' a p p o i n t à p o u ­
d r e , l ' a v i o n spa t i a l russe sera 
l i t t é r a l e m e n t a r r i m é s u r le dos 
d ' u n e grosse fusée E n e r g i a . d e 
6 0 m è t r e s d e h a u t . Ce t te der ­
n i è r e f o n c t i o n n e avec d u car­
b u r a n t l i q u i d e , ce q u i r e n d le 
l a n c e m e n t p l u s s é c u r i t a i r e 
q u ' a v e c des fusées à p o u d r e . 

Pa r a i l l e u r s , la nave t t e sov ié­
t i q u e a u r a ses p r o p r e s m o t e u r s 
réactés p o u r l ' a t te r r i ssage , c o n ­
t r a i r e m e n t à la nave t te a m é r i ­
c a i n e q u i a t t e r r i t en vo l p l a n é . 
C e d é t a i l , a i n s i q u e b i e n 
d ' a u t r e s , i n t r i g u e f o r t e m e n t les 
i n g é n i e u r s : o n i g n o r e n o t a m ­
m e n t s i ces réac teu rs a u r o n t 
assez de pu i ssance p o u r f a i r e 
r e d é c o l l e r la n a v e t t e e n cas 
d ' a t t e r r i s s a g e d i f f i c i l e o u i m ­
poss ib l e , a f i n q u ' e l l e a i l l e se 
pose r p l u s l o i n . 

Les d e u x vaisseaux o n t la 
m ê m e q u e u e i n c l i n é e et les 
m ê m e s a i l e s d e l t a , m a i s ce 
n'est pas u n e su rp i se , c a r i l s 
d o i v e n t a f f r o n t e r les m ê m e s 
fo rces p h y s i q u e s . L ' a é r o d y n a -
m i s m e i m p o s e ses; règ les et i l 
est d i f f i c i l e d ' accuse r les Sov ié ­
t i ques de c o p i e r à ce n i v e a u . 
Q u a n t à l ' e m p l o i d e c e r t a i n e s 
t e c h n i q u e s et m a t é r i a u x , n u l 
d o u t e q u e l ' c p l u c h a g e c o n s ­
c i e n c i e u x des p l ans p u b l i c s p a r 
la N A S A a f o u r n i q u e l q u e s 
idées a u x i n g é n i e u r s s o v i é t i ­
ques 

P o u r C l a u d e L a f l e u r , u n 
c h r o n i q u e u r spa t i a l de M o n t ­
réa l q u i s u i t le p r o g r a m m e so­
v i é t i q u e d e p u i s 15 ans , i l n e 
fa i t pas de d o u t e q u e la n a v e t t e 
a sa p lace p a r m i la f l o t t e d e 
l a n c e u r s et de capsu les s o v i é t i ­
ques . « U n te l va isseau r é u t i l i ­
sab le est p o u r e u x un m o y e n 
assez é c o n o m i q u e de m e t t r e e n 
o r b i t e d e t rès l o u r d e s c h a r g e s , 
c o m m e des p a r t i e s de l a b o r a ­
to i r es p o u r la s t a t i o n M i r . Sa 
c h a r g e u t i l e est de 20 t o n n e s , 
ce q u i est é n o r m e . En m ê m e 
t e m p s , i l s p o u r r o n t t r a n s p o r t e r 
des é q u i p a g e s c o m p o s é s d e 
n o m b r e u x c o s m o n a u t e s , et r a ­
m e n e r s u r t e r re de grosses car ­
g a i s o n s » , obse rve L a f l e u r . D u 
p o i n t d e v u e d e M o s c o u , c'est 
d o n c u n c h o i x r a t i o n n e l e t 
m û r i de l o n g u e d a t e . O n e n t r e 
d a n s la décade des p r e m i è r e s 
s t a t i o n s o r b i t a l e s — M i r ex i s te 
d é j à , et les A m é r i c a i n s v i e n ­
n e n t j u s t e d e r e l a n c e r l e u r 
p r o j e t de s t a t i o n , a u q u e l le C a ­
n a d a p a r t i c i p e r a p o u r 1,2 m i l ­
l i a r d de d o l l a r s — et les « c a ­
m i o n s » d e l ' e s p a c e s o n t 
i n d i s p e n s a b l e s p o u r f a i r e les 
a l l e r s et r e t o u r s . 

Une surprise télévisée 
Q u a n d a u r a l i e u le l a n c e ­

m e n t de ce t te nave t t e q u i n 'a 
pas e n c o r e de n o m o f f i c i e l — 
o n l 'a a p p e l é K o s m o l i o t , m a i s 
aussi F u r a n et A l b a t r o s s ? Les 
o b s e r v a t e u r s s ' a t t e n d e n t à ce 
q u ' i l y a i t un v o l d 'essai avec 
d e u x c o s m o n a u t e s très b i e n t ô t . 
M a i s b i e n m a l i n q u i p o u r r a i t 
d i r e q u a n d e x a c t e m e n t , ca r les 
h a b i t u d e s des S o v i é t i q u e s son t 
t rès d i f f é r e n t e s de ce l les des 
A m é r i c a i n s o u des E u r o p é e n s . 
En f a i t , i l s ne f i x e n t pas d e 
d a t e d e l a n c e m e n t . I ls tes ten t 
l e u r s sys tèmes et e n g i n s j us ­
q u ' à ce q u ' i l s s o i e n t sa t i s f a i t s . 
Q u a n d i l s s o n t f i n s p r ê t s , i l s 
l a n c e n t , c'est t o u t ! 

Ce t te f o i s - c i , i ls o n t p r o m i s 
d ' a n n o n c e r l ' é v é n e m e n t à 
l ' avance — t o u t e f o i s , le d é l a i 
d ' a v e r t i s s e m e n t sera p e u t - ê t r e 
d ' u n o u d e u x j o u r s , v o i r e d e 
q u e l q u e s h e u r e s s e u l e m e n t — 
et de le d i f f u s e r e n d i r e c t à la 
t é l é v i s i o n . Glusnost o b l i g e . . . 

L'esprit R-D, cela se cultive 
|e r e v i e n s s u r m a c h r o n i q u e 

de la s e m a i n e passée p o u r s i ­
g n a l e r d e u x c o m m e n t a i r e s 
c o n c o r d a n t s q u e m o n tex te a 
susc i tés . 

U n e n s e i g n a n t d u C é g e p 
S a i n t - L a u r e n t m e s o u l i g n e 
q u e . se lon l u i . la soc ié té c a n a ­
d i e n n e m a n q u e f o n d a m e n t a l e ­
m e n t de c u l t u r e s c i e n t i f i q u e et 
t e c h n i q u e : e l l e i n t è g r e m a l ses 
c h e r c h e u r s et ses i n n o v a t e u r s , 
ses politiciens m a n i f e s t e n t p e u 
d e s e n s i b i l i t é e n v e r s les e n j e u x 
ree ls de la t e c h n o l o g i e , et o n 
n 'a pas assez c u l t i v e , h i s t o r i ­
q u e m e n t , l ' esp r i t d ' i n v e n t i o n 
et d e c o n s t a n t e c o m p é t i t i o n . 
Résu l ta t : la « g r e f f e » t e c h n o l o ­
g i q u e ne p r e n d pas, c a r e l l e 
n'est pas s o u t e n u e p a r u n e c u l ­
t u r e s c i e n t i f i q u e et t e c h n o l o g i ­
q u e p r o f o n d e e t p o p u l a i r e . 

U n a u t r e o b s e r v a t e u r , q u i d i ­
r i ge u n e P M E e n i n f o r m a t i q u e , 
r e a g i t d a n s l e m ê m e s e n s : 
« D é p e n s e r p l u s e n r e c h e r c h e 
c l d é v e l o p p e m e n t , m e d i t - i l . 
n 'est q u ' u n e p a r t i e d u p r o b l è ­
me. . . E n c o r e f a u d r a - l - i l q u e les 
responsab les i n d u s t r i e l s a i e n t 
le r é f l e x e de m i s e r s u r l ' i n n o ­
v a t i o n et q u ' i l s fassent c o n ­

f i a n c e à la R -D fa i t e i c i . T r o p 
s o u v e n t , i ls ne v e u l e n t pas e n ­
t e n d r e p a r l e r d ' i n n o v a t i o n . 
O u . s ' i ls le f o n t , c'est p o u r se 
t o u r n e r vers ce l l e d é v e l o p p é e 
a u x E t a t s - U n i s et n é g l i g e r l a R-
D québéco i se , p o u r t a n t d ' e x ­
c e l l e n t e q u a l i t é ! » 

V o i l a q u i s o u l è v e e f f e c t i v e ­
m e n t u n p r o b l è m e d e f o n d . 
Ces cons ta t s n e son t pas n o u ­
v e a u x , m a i s le fa i t q u ' i l s f o n t 
s p o n t a n é m e n t s u r f a c e , d e m a ­
n i è r e r é g u l i è r e , m é r i t e a t t e n ­
t i o n . N o u s ne v i d e r o n s pas la 
q u e s t i o n i c i , m a i s s i g n a l o n s 
q u e p o u r sa p a r t , le C o n s e i l d e 
la sc ience et d e la t e c h n o l o g i e 
en est c o n s c i e n t , p u i s q u ' i l t e r ­
m i n e son r a p p o r t sur u n a p p e l 
à « u n e n o u v e l l e c u l t u r e i n d u s ­
t r i e l l e a b â t i r » . Il n 'en i n d i q u e 
c e p e n d a n t pas les m o y e n s , e t 
se c o n t e n t e de r a p p e l e r q u e 
l ' é n o n c e de p o l i t i q u e à ce s u ­
j e t , a m o r c é pa r le p r é c é d e n t 
g o u v e r n e m e n t , est en c h a n t i e r . 
C'est m a n i f e s t e m e n t u n e des 
q u e s t i o n s suscept ib les d e f a i r e 
su r f ace l o r s d u S o m m e t q u é b é ­
c o i s d e l a T e c h n o l o g i e , q u i 
a u r a l i e u j e u d i et v e n d r e d i p r o ­
c h a i n s a M o n t r e a l . 
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Les belugas vivent souvent en groupe et ils possèdent le plus vaste répertoire de cris de tous les mammifères marins. 

Le béluga a bel et bien fini par 
voler la vedette au dauphin 

P I E R R E 
G I N C R A S 

i le d a u p h i n a j a d i s c o n n u 
1 ses heu res d e g l o i r e , le bé­

l uga d u S a i n t - L a u r e n t est e n 
t r a i n de l u i r a v i r la v e d e t t e . U n 
peu p a r t o u t d a n s le m o n d e , 
m ê m e d a n s c e r t a i n s p a y s 
d ' A s i e , le m a m m i f è r e m a r i n 

. q u é b é c o i s est d e v e n u le s y m b o ­
le des espèces en v o i e d e d i s p a r i t i o n . 

Le b e l u g a ( d o n t le n o m v i e n t d ' u n t e r m e 
russe q u i s i g n i f i e b l a n c ) est u n e p e t i t e b a l e i n e 
b l a n c h e à d e n t s , d ' u n e l o n g u e u r d ' e n v i r o n 
q u a t r e m è t r e s et d o n t le p o i d s est d e l ' o r d r e 
de I 500 k i l o g r a m m e s . Le b é l u g a p e u t v i v r e 
j u s q u ' à l 'âge de 50 ans . I l v i t un p e u p a r t o u t 
d a n s l ' A r c t i q u e . Seule e x c e p t i o n à la r èg le : la 
p o p u l a t i o n d u S a i n t - L a u r e n t a u j o u r d ' h u i es t i ­
m e à 500 a n i m a u x . Ce s o n t les e a u x t rès f r o i ­
des que l ' on r e t r o u v e d a n s ce t t e r é g i o n q u i 

p e r m e t la s u r v i e d e l ' a n i m a l . Le fa i t q u e l ' eau 
ne gè le pas d a n s c e r t a i n s sec teu rs p e r m e t aus ­
si a u b é l u g a d e r e s p i r e r e n su r f ace l ' h i v e r . A u 
Q u é b e c , les b é l u g a s se b a l a d e n t a u j o u r d ' h u i 
e n t r e R i m o u s k i et M o n t - | o . l i , s u r la c ô t e s u d , 
et d a n s les e n v i r o n s de l ' i l e - a u x - C o u d r e s e t 
des E s c o u m i n s , s u r la c ô t e n o r d . 

P o u r le m o m e n t , o n ne sa i t q u e p e u de c h o ­
ses s u r la b i o l o g i e de l 'espèce d a n s le f l e u v e . 
D a n s l ' A r c t i q u e , les bé lugas a t t e i g n e n t l 'âge 
a d u l t e à s ix a n s et se r e p r o d u i s e n t à t o u s les 
t r o i s ans . La g e s t a t i o n v a r i e d e 12 à 13 m o i s e t 
la f e m e l l e a l l a i t e son p e t i t d u r a n t d e u x ans . 
I ls v i v e n t s o u v e n t e n g r o u p e et i ls p o s s è d e n t 
le p l u s vaste r é p e r t o i r e d e c r i s de t o u s les 
m a m m i f è r e s m a r i n s . En U n i o n s o v i é t i q u e , o n 
u t i l i s e p a r f o i s l ' e x p r e s s i o n « g u e u l e r c o m m e 
u n b é l u g a » e n p a r l a n t d ' u n v o i s i n b r u y a n t . 
L e u r c a p a c i t é d e r e p é r e r les o b j e t à d i s t a n c e , 
l ' c c h o l o c a t i o n c o m m e d i s e n t les s c i e n t i f i q u e s , 
se ra i t 100 f o i s s u p é r i e u r e à c e l l e d u d a u p h i n . 

Le b é l u g a est c o n s i d é r é c o m m e u n c a r n i v o ­
re o p p o r t u n i s t e ; i l m a n g e t o u t ce q u i l u i t o m ­
be sous la d e n t : g r o s o u p e t i t s po i ssons , m o l ­

l usques , p l a n c t o n . S ' i l s se n o u r r i t en eau p e u 
p r o f o n d e , le m a m m i f è r e p e u t a t t e i n d r e pa r ­
f o i s la p r o f o n d e u r de 8 0 0 m è t r e s . 

A u Q u é b e c o n a chassé c o m m e r c i a l e m e n t 
le b é l u g a , le m a r s o u i n s c o m m e o n l ' a p p e l a i t à 
l ' é p o q u e , j u s q u ' a u d é b u t des a n n é e s 50. P l u ­
s ieu rs c e n t a i n e s d e bé tes é t a i e n t a l o r s a b a t ­
tues a n n u e l l e m e n t , d a n s le b u t n o t a m m e n t d e 
se s e r v i r de la p e a u p o u r e n f a i r e d u c u i r , l a 
g ra isse é t a n t t r a n s f o r m é e e n h u i l e . L o r s q u e la 
chasse a p r i s f i n , o n s ' a t t e n d a i t à ce q u e la 
p o p u l a t i o n a u g m e n t e , m a i s ce n e f u t pas le 
cas. 

Les c h e r c h e u r s s ' a c c o r d e n t a u j o u r d ' h u i 
p o u r d i r e q u e la p r i n c i p a l e r e s p o n s a b l e des 
p r o b l è m e s q u ' é p r o u v e l ' a n i m a l est la p o l l u ­
t i o n d u S a i n t - L a u r e n t : h y d r o c a r b u r e s a r o m a ­
t i q u e s p o l y c y c l i q u e s ( H A P ) p r o v e n a n t des 
u s i n e s d ' A l c a n . p e s t i c i d e s e t M i r e x d e s 
G r a n d s - L a c s . B P C . D T T e t a i n s i d e su i t e . Ces 
p r o d u i t s p o l l u a n t s a f f e c t e n t le sys tème r e p r o ­
d u c t e u r et h o r m o n a l , p r o v o q u e n t des u l cè res 
d ' e s t o m a c , des m a l a d i e s d e peau et a f f e c t e n t 
le s y s t è m e i m m u n i t a i r e . 

Une seule solution pour la survie: 
nettoyer le St-Laurent et le Saguenay 
•

1 n 'y a q u ' u n e seule a l t e r n a t i v e 
p o u r assurer l ' a v e n i r d u b é l u ­

ga d u S a i n t - L a u r e n t : n e t t o y e r le 
S a i n t - L a u r e n t et le S a g u e n a y . 

Le Forum i n t e r n a t i o n a l s u r 
l ' a v e n i r de n o t r e pe t i t m a m m i f è ­
re m a r i n q u i se t ena i t i l y a 10 
j o u r s à T a d o u s s a c , a u r a p e r m i s d e 
c o n s t a t e r q u ' a l ' i n s t a r des au t res 
v i v a n t s su r la p l a n è t e , le b é l u g a 
s o u f f r e d u m a l d u s ièc le : la p o l l u ­
t i o n , l i o n n o m b r e de c h e r c h e u r s 
n ' h é s i t e n t pas d ' a i l l e u r s à f a i r e 
des r a p p r o c h e m e n t s avec les p r o ­
b l èmes de san té d u b é l u g a et ceux 
q u ' é p r o u v e n t les h u m a i n s . 

N o t r e m a r s o u i n est i n t o x i q u é 
pa r les p o l l u a n t s d u S a i n t - L a u ­
r e n t et d u Saguenay : D D T et M i ­
r e x , d e u x i n s e c t i c i d e s c o n n u s , 
a i ns i q u e les b y p h e n i l e s p o l y c h l o -
rés (BPC) et les h y d r o c a r b u r e s 
a r o m a t i q u e s p o l y c i c ï i q u e s ( H A P ) 
sans o u b l i e r p l us i eu rs a u t r e s p r o ­
d u i t s c h i m i q u e s i n d u s t r i e l s a u x 
n o m s p e u c o n n u s . 

Des problèmes de stérilité 
Derek M u i r . u n c h e r c h e u r d u 

m i n i s t è r e f é d é r a l des Pêches et 
O c é a n s , a f a i t de n o m b r e u s e s 
c o m p a r a i s o n s avec les p o p u l a ­
t i o n s d e bé lugas de l ' A r c t i q u e ca­
n a d i e n et ce l les d u S a i n t - L a u r e n t . 
Le c o n s t a t est d r a m a t i q u e : les t is­
sus des bé lugas q u é b é c o i s c o n ­
t i e n n e n t p rès de 150 fo i s p l u s de 
15PC q u e l e u r c o u s i n d u n o r d . 
P o u r le DDT, le taux est 10 à 4 0 
f o i s p l u s é levé . En c h i f f r e p réc i s , 
les n i v e a u x m o y e n s de BPC d a n s 
l a c h a i r d e b é l u g a s n o r d i q u e 
é t a i e n t de t r o i s pa r t i es p a r m i l ­
l i o n ( p p m ) a l o r s q u e c h e z n o u s , 
i ls v a r i a i e n t de 88 à 185 p p m . Les 
t issus a d i p e u x de c e r t a i n e s bétes 
c o n t e n a i t m ê m e 500 p a r t i e s p p m 
de B P C . ce q u i en f o n t m ê m e des 

d é c h e t s d a n g e r e u x a u y e u x d e la 
l o i c a n a d i e n n e . 

P o u r M . M u i r , i l est é v i d e n t 
q u e le s y s t è m e r e p r o d u c t e u r de 
l ' a n i m a l est m e n a c é , ce q u i p o u r ­
ra i t m e t t r e e n d a n g e r la s u r v i e de 
t o u t e la p o p u l a t i o n d u S a i n t - L a u ­
r e n t . « D e n o m b r e u x tests f a i t s e n 
l a b o r a t o i r e s , n o t a m m e n t avec des 
v i s o n s a l i m e n t é s avec d u p o i s s o n 
c o n t e n a n t des B P C , o n t p e r m i s de 
c o n s t a t e r q u e l es B P C p e r t u r ­
b a i e n t s é r i e u s e m e n t le s y s t è m e 
r e p r o d u c t i f d e l ' a n i m a l » , a f f i r m e 
le c h e r c h e u r . 

M . M u i r e x p l i q u e q u e la c h a i r 
d e c e r t a i n e s p o p u l a t i o n s d e p h o ­

ques d e la m e r d u N o r d , de la M e r 
B a l t i q u e et de la C a l i f o r n i e c o n ­
t i e n t p l u s d e 50 p p m d e B P C . La 
g e s t a t i o n d e l ' a n i m a l est b l o q u é e 
et l ' e m b r y o n est r é s o r b é . 

P a r a d o x a l e m e n t , ces r é s u l t a t s 
i n q u i é t a n t s p e r m e t t e n t auss i de 
se r é j o u i r . « N o u s a v o n s d é c o u v e r t 
q u e le t aux de BPC é ta i t b e a u c o u p 
p l u s é levé c h e z les m â l e s q u e chez 
les f e m e l l e s . O r c 'est e n a l l a i t a n t 
q u e les f e m e l l e s « t r a n s f è r e n t » 
l e u r s BPC à l e u r p e t i t s . O n sa i t 
a i n s i q u e Tes bé lugas d u S a i n t -
L a u r e n t se r e p r o d u i s e n t e n c o r e , 
ce q u i est u n e n o u v e l l e t r ès e n ­
c o u r a g e a n t e » . 

R o b e r t Massé s ' i n q u i è t e l u i aus­
si d e l a s i t u a t i o n . C h e r c h e u r s à 
l ' I N R S - S a n t é , à P o i n t e - C l a i r e , i l a 
é t u d i é le n i v e a u de c o n t a m i n a ­
t i o n d u b é l u g a p a r les BPC et le 
D T T . 

D e v a n t des c o n c e n t r a t i o n s aus­
si c o n s i d e r a b l e , i l a r a p p e l é a u 
m o n d e s c i e n t i f i q u e r é u n i au f o ­
r u m q u e le D D T a v a i t des e f fe ts 
d é s a s t r e u x s u r l a r e p r o d u c t i o n 
des o i s e a u x . D a n s c e r t a i n s cas, i l 
a v a i t m ê m e entraîné l a d i s p a r i -
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La gestation du béluga varie de 12 à 13 mois et la femelle allaite son petit durant deux ans. 

http://Ainsi.au


Demain l'an 2000, 

LA PRESSE, MONTRÉAL, DIMANCHE 9 OCTOBRE 1988 B 5 

Ah ! ces vacances 
sur Vénus!... 

YVES 
LECLERC 

collaboration spéciale 

C eci est, 
vous l 'au­

rez deviné, un 
titre carrément 
m a I h o n n é t e : 
une des seules 
choses don t 
nous soyons 

surs quant à révolution du tou­
risme et des voyages en l'an 
2000, c'est que nous n'irons 
pas passer nos vacances sur 
Vénus. Ni mémo sur la lune. Ni 
même dans ce «Space Hilton» 
que Stanley Kubrick nous avait 
fait visiter dans 2001 Odysscc 
de l'espace. 

Ce qui ne veut pas dire forcé­
ment que nous demeurerons 
les deux pieds collés sur le 
plancher des vaches. Parmi 
d'autres possibilités plus exoti­
ques mais pour une bonne part 
déjà réalisables, il y a des va­
cances en montgolfière ou en 
ballon dirigeable, des excur­
sions en sous-marin dans les 
iles Caimans, une villégiature 
au fond de la mer Méditerra­
née, des visites au l'ôle Nord, 
dans l'Antarctique, au desert 
de Gobi ou au coeur de l'Ama­
zonie. 

En réalité cependant, ce sont 
la des expéditions qui ont plus 
le mérite de l'inédit que d'un 
attrait véritable. «Ce sont des 
choses qu'on fait une fois, note 
Patr ick Chaput , patron du 
Club Aventure, mais qu'on ne 
recommencera sûrement pas 
l'année d'après, et ce ne sont 
donc pas des solutions viables 
à long terme pour du tourisme-
de niasse. » 

Donc le plus vraisemblable, 
aussi bien d'après le Club 
Aventure que selon des sources 
moins audacieuses dans les l i ­
gnes aériennes et les agences 
de voyages t rad i t ionne l les , 
c'est que vous passerez vos va­
cances de l'an 2000 en Afrique. 
Une probabilité à laquelle on 
arrive par élimination. 

En Amérique du Nord et en 
Europe, la plupart des destina­
tions «sexy» sont déjà exploi­
tées. L'Amérique du Sud est en 
bonne voie de subir le même 
sort, l'Australie et la plus gran­
de partie de l'Asie ont une vo­
cation plus industrielle ou agri­
cole que touristique, et elles 
sont encore loin et chères. Res­
tent quelques iles exotiques en­
core peu exploitées, mais elles 
ont une capacité très restreinte 
et seront sûrement dévelop­
pées d'ici dix ans. 

Alors que l'Afrique, pauvre 
et peu exploitée en général, est 
ensoleillée et dotée d'une gran­
de quantité de côtes intéressan­
tes. Elle risque donc d'être la 
dernière des grandes destina­
tions du tourisme de masse: 
c'est là que seront les Varadc-
ro, les Saint-Domingue, les Ve­
nezuela du debut du siècle pro­
chain. 

Voyages à thème 

Puis, la planète étant entiè­
rement couverte d'un réseau 
de Clubs Med et de Holiday 
Inns, il faudra trouver autre 
chose: la force motrice de l'in­
dustrie touristique, c'est essen­
tiellement le nouveau, l'inédit, 
l 'o r ig ina l . Quoi a lors? Les 
voyages et les vacances «à 
thème», propose Patrick Cha­
put. 

On ira quelque part moins 
pour s'effoirer sur une plage ou 
jouer 144 trous de golf, et plus 
pour vivre un événement spé­
cial (culturel, religieux, sportif) 
uu connaître une ambiance 
part icul ière sur laquelle on 
sera déjà informé. Ou encore 
3ii voudra partager une 
expérience avec un groupe 
d'autres voyageurs avec les­
quels on a des intérêts en com­
mun: amateurs d'équilation, 
de canot, d'artisanat, de plon­
gée, de photo, d'astrologie chi­
noise... 

Si on ne peut plus être sur­
pris, on tendra au contraire à 
vouloir tout savoir d'avance 
sur sa destination. De plus en 
plus les agences organiseront 
des rencontres préalables entre 
clients et accompagnateurs, 
des séances d'information et 
des projections de films, des 
dégustations de mets exoti­
ques, etc. 

Conseillers et 
« overbooking » 

Mais y aura-t-il encore des 
agences? Dans le sens actuel, 
presque plus: «Dans un pre­
mier temps, il y a un regroupe­
ment des agences indépendan­
tes en chaînes ou en franchises, 
note un grossiste. Puis même 
cela tendra à disparaître à me­
sure que le Minitel et le termi­
nal Alex vous permettront de 
faire vous-même vos réserva­
tions à distance, aussi bien 
pour le billet d'avion que pour 
l'hôtel et les activités à destina­
tion. 

«Théoriquement, vous pou­
vez déjà reserver depuis Mont­
réal une place à l'Opéra de Pa­
ris ou dans un grand théâtre de 
Londres. De chez vous, vous 
pourrez bientôt t rouver le 
meilleur tarif pour Bangkok et 
choisir voire siège sur l'avion 
et votre villa en Tanzanie.» 

Qu'adviendra-t-il des agents 
de voyages? «Ils devront deve­
nir des conseillers en vacances 
et en tourisme, avec une con­
naissance de première main 
des destinations, note Patrick 
Chaput. Et ils ne seront plus 
payés à commission, mais en 
honoraires de consultat ion 
comme un avocat ou un expert 
en gestion. Les réservations ne 
seront plus qu'un des services 
qu'ils vous offriront, et pas le 
plus important.» 

Et maintenant les mauvaises 
nouvelles: non. le service des 
lignes aériennes, le confort et 
l'accueil dans les aeropous, le 
sort des clients indiv iduels 
dans l'hôtellerie ne vont pas 
s 'amé l io re r en l 'an 2000. 
« Voyons les choses en face, me 
dit un vétéran d'une ligne aé­
rienne: ceci est une industrie 
de masse, et l'argent est dans 
les gros nombres, pas dans le 
traitement des cas part icu­
liers.» 

Pour les mêmes raisons, 
l'«overbooking» aussi bien des 
avions que des hôtels va se 
poursuivre, peut-être même 
s'accentuer. 

«Désole, monsieur, il n'y a 
pas de place pour vous dans la 
navette pour Vénus aujour­
d 'hui . Vous pouvez prendre 
celle de jeudi prochain, ou fai­
re le détour par Titan et Neptu­
ne, ce qui vous mettra là-bas 
(tap-tap-iap sur le clavier du 
terminal)... samedi en huit à 
trois heures 18du matin...» 

La navette Discovery 
retourne en Floride 
Agence France-Presse 

HASE AERIENNE D'EDWARDS 

• La navette spatiale américaine 
Discovery, la première à effec­
tuer une mission après la catas­
trophe de Challenger, est retour­
née hier à Cap Canaveral (Flori-
cle), quit tant la base aérienne 
d'Edwards (Californie) arrimée 
sur le dos d'un Boeing 747 spécia­
lement modi f ié , a annoncé la 
NASA. 

Discovery avait atterri sur cette 
base lundi dernier, quatre jours 
après son lancement de Cap Ca­
naveral, marquant le retour des 
Etats-Unis dans la course à l'espa­

ce. Quelque 400 000 personnes 
étaient présentes pour accueillir 
la navette et son équipage de cinq 
hommes à son retour de l'espace. 

Pendant son vol, la navette a 
déployé un satellite de communi­
cations identique à celui qui avait 
été détruit lors de la catastrophe 
de Challenger en janvier 1986. Sa 
prochaine mission est prévue 
pour le 18 février, où elle sera uti­
lisée pour déployer un autre satel­
lite de communications de l'agen­
ce spatiale américaine. 
. Entretemps, une seconde na­
vette, Atlantis, devrait être lan­
cée le 17 novembre pour une mis­
sion secrete du département de la 
Defense. 

Excellente climatisation à 
la salle Wiifrid-Pelletier 
• Dans la presse du dimanche 
11 septembre, un article sur la 
climatisation mentionnait les 
avantages d'une microclimati-
sation à chaque banc pour les 
salles de concert. A titre de 
comparaison, on mentionnait 
qu'il pouvait y avoir une diffé­
rence de quatre degrés entre In 
température aux pieds et celle 
a la tête, pour une salle tradi­
tionnelle comme la salle Wii­
frid-Pelletier. alors que pour le 
système «banc par banc», la 
difference n'excédait pas un 
degré. Il s'agit ici de degrés 
centigrades. Piqués, les admi­
nistrateurs de la salle Wiifr id-

Pelletier ont fait leurs propres 
lectures de température un 
soir de concert. Les résultats? 

Aucun écart de température 
entre les pieds et la tête pen­
dant le spectacle! Tout au plus 
faisait-il un degré Fahrenheit 
plus froid dans le rang Y du 
parterre, clans les corbeilles et 
au balcon que dans le milieu 
du parterre et dans la mezzani­
ne. La reference au système 
t rad i t i onne l ne s'appl ique 
donc pas du tout a la Place-des-
arls. On peut continuer de la 
fréquenter sans crainte d'attra­
per un rhume! 

Bélugas, ozone, Saint-Basile... 
En 88, les Canadiens ont été plus sensibilisés que jamais à l'environnement 

PIERRE CINGRAS 

• Pour Leone Pippard, l'année 
1988 aura été un tournant dans la 
prise de conscience des Cana­
diens en matière .d'environne­
ment. 

La conférence de Montréal sur 
la couche d'ozone, la rencontre 
internationale sur les change­
ments climatiques (effets de ser­
re) à Toronto, le Forum interna­
tional pour l'avenir du béluga à 
Tadoussac, le feu de BPC à Saint-
Basile, voilà autant d'événements 
qui ont été au centre de débats 
publics cette année au pays, dit-
elle. 

Déjà, les premières déclara­
tions faites au cours de ce début 
de campagne électorale semblent 
lui donner raison. En fin de se­
maine dernière, un sondage Le 
Soleil-Sorecom révélait que de­
puis la tragédie de Saint-Basile, 
l'environnement était devenu la 
grande priorité des Québécois, 
avant le libre-échange, la baisse 
de natalité, l'avortement ou le 
chômage. 

Leone Pippard était la première 
invitée au Forum international 
sur le béluga. Spécialiste en com­
munications à Toronto, c'est au 
cours d'un reportage sur le béluga 
il y a une dizaine d'années qu'elle 
a constaté que peu d'études scien­
tifiques existaient sur le mammi­

fère marin. Devant l'intérêt mit i­
gé des autorités, elle décide de 
faire elle-même des recherches, 
travaux qui démontrent alors que 
la population du cétacé est mena­
cée. Elle réussit à alerter le public 
et à convaincre les scientifiques 
que d'autres recherches doivent 
être menées sur le sujet. 

Pour Leone Pippard, le Forum 
sur le béluga a été une autre fa­
çon de sensibiliser la population 
à l'environnement, notamment à 
la pol lut ion du Saint-Laurent. 
Elle croit que dorénavant, les Ca­
nadiens vont se faire beaucoup 
plus critiques envers les autorités. 
« Les gens ont réalise, dit-elle, que 
les gouvernements et les grandes 
compagnies n'en font pas assez 

pour nettoyer ou sauvegarder 
l ' env i ronnement» . En c i t an t 
l'exemple de la création éventuel­
le d'un parc marin incluant une 
partie du Saguenay et du Saint-
Laurent, elle estime que la con­
sultation du public par le gouver­
nement est souvent caricaturale, 
les autorités gouvernementales 
ne profitant de l'occasion que 
pour exposer leur point de vue. 

Optimiste? Réaliste plutôt. En 
dépit de cette conscience accrue 
de la population, Leone Pippard 
n'est pas certaine que le public 
québécois demanderait au gou­
vernement de laisser tomber un 
projet comme celui d'Expo 67 
pour consacrer cet argent à la dé­
pollution du Saint-Laurent. 

UNE SEULE 
SUITE DE LA PACE B 1 

tion d'au moins une espèce de pé­
lican. Le DDT pertube le système 
de reproduction des oiseaux no­
tamment en empêchant la forma­
tion normale de la coquille de 
l'oeuf. La coquille est trop mince 
et l'oeuf est écrasé par les parents. 

M. Massé a aussi fait un paral­
lèle avec la situation qui prévaut 
chez les humains. Des recher­
chent tendent à démontrer que 
certains polluants du groupe des 
BPC et du DDT entravent la pro­
duction normale des spermato­
zoïdes chez les hommes. En I929, 
par exemple, en Amérique du 
nord, on comptait 100 millions 
de spermatozoïdes par centimètre 
cube de sperme lors d'études ef­
fectuées chez un groupe d'univer­

sitaires. En 1974, des travaux si­
milaires en arrivent à des résul­
tats étonnants: 75 mil l ions de 
spermatozoïdes par centimètre 
cube. Quatre ans plus tard, en 
1979, ce chiffre n'était plus que 
de 50 millions (variantes de 40 à 
60 millions). 

S'il faut éviter de conclure que 
seuls les polluants ont un effet né­
gatifs sur les spermatozoïdes (le 
port des jeans et des slips serrés a 
aussi été mis en cause: en serrant 
les testicules sur le corps, on en 
augmente la température norma­
le ce qui diminue aussi la forma­
tion de spermatozoïdes), il y a 
lieu de croire, soutient M. Massé, 
que les bélugas vivent une situa­
tion similaire. «N'oublions pas 
qu'un seul spermatozoïde fécon­
de un ovule. Chez les bélugas du 
Saint-Laurent, cela pourrait avoir 
une grande importance pour 
l'avenir de la population». 

Des cellules cancérigènes 
Lee R. Shugart, du Oak Ridge 

National Laboratory, au Tennes­
see, un chercheur de renommée 
mondiale, a étudié pour sa part la 
contamination des cellules du 
cerveau du béluga par un pol­
luant du groupe des HAP. Là en­
core, on a noté beaucoup plus de 
contaminants chez les popula­
tions du Saint-Laurent que chez 
celles de l'Arctique canadien. 

M. Shugart a expliqué que ce 
polluant affectait directement la 
molécule d'acide deoxyribonu­
c l e i c ^ (ADN). Porteuse du baga­
ge génétique, la molécule d 'ADN, 
si elle est modifiée par un agent 
cancérigène, va donc amener la 
multiplication de cellules cancé­
reuses. On a déjà découvert une 
carcasse d'un béluga qui avait 
souffert d'un cancer de la vessie 
attribuable, croi t -on, au HAP. 

Plusieurs travailleurs d'Alcan 
sont aussi atteints de ce cancer. 
L'industrie de l 'aluminium est 
responsable d'une grande partie 
de la contamination par les HAP 
dans le Saguenay. 

Heureusement, le Saint-Lau­
rent jouit actuellement de la fa­
veur de nos gouvernements. Le 
plan Saint-Laurent prévoit déjà 
qu'une somme de $110 millions 
sera consacrée pour cerner le pro­
blème de la pollution dans le 
fleuve. De cette somme, $6 mil­
lions sont destinés à faire de la re­
cherche sur le béluga au cours des 
prochaines années. Il s'agit d'un 
début de solution. Une bonne 
partie de la pollution du Saint-
Laurent nous vient en effet des 
Américains. En matière de pollu­
tion, il est difficile de traiter avec 
nos voisins du sud. Les pluies aci­
des en sont l'exemple le plus élo­
quent. 

12 p. cent de plus aux chercheurs québécois 
CAROLE THIBAUDEAU 

• Les chercheurs québécois ont 
obtenu 12 p. cent de plus que 
ceux de l'Ontario du volet univer­
sité-industrie du Conseil de re­
cherches médicales du Canada, ce 
qui inverse l'ordre des choses tra­
ditionnel. Ce programme existe 
depuis 20 mois, et beaucoup des 
chercheurs qui y ont recours ap­
partiennent au secteur de la re­
cherche pharmaceutique. 

Quinze demandes québécoises 
ont été agréées, pour lesquelles le 

CRM a fourni $3,3 millions, soit 
46 p. cent de ses octrois totaux. 
L ' indust r ie a cont r ibué pour 
$3,95 millions à ces projets. Les 
partenaires de ces chercheurs 
sont 11 compagnies québécoises 
et quatre ontariennes. 

Par ailleurs, le CRM a souscrit à 
13 demandes de subventions de 
chercheurs ontariens, pour un 
montant de $2,5 millions, soit 34 
p. cent du total. L'industrie a 
donné pour sa part $2,6 millions, 
par l'intermédiaire de huit firmes 
ontariennes, quatre québécoises 
et une suisse. 

A quoi attribuer le grand dyna­

misme des chercheurs québécois? 
Au CRM, on ne nie pas que 
l'adoption de la loi C-22, qui ac­
corde aux compagnies pharma­
ceutique une protection de sept 
ans sur leurs nouveaux produits, 
a stimulé les investissements de 
recherche. Un bon nombre de ces 
compagnies sont implantées au 
Québec. 

M. Pierre Lortie, président de 
Provigo et également président 
du Sommet québécois de la tech­
nologie qui sera tenu du 12 au 14 
octobre, estime que la société 
québécoise ne reprendra le retard 
qui l'afflige en matière de recher­

che scientifique et technologique 
que lorsqu'elle s'efforcera de 
fournir aux chercheurs des condi­
tions favorables, comme c'est le 
cas dans l'industrie pharmaceuti­
que. 

«Il nous faut concentrer nos ef­
forts sur l'éducation et sur les 
conditions incitatives à l'investis­
sement en recherche, affirme le 
président du sommet. Les pays et 
les entreprises qui réussissent le 
mieux sont ceux qui possèdent 
une culture scientifique. Quant 
au gouvernement, il a un rôle 
d'animation à jouer, mais pas de 
dirigisme.» 

LA MARGARINE 
EN MUTATION 
• La margarine sera bientôt is­
sue d'une plante mutante, si le 
consortium Université Laval — 
Agriculture Canada — Allélix 
réussit à modifier génétique­
ment le canola. Allelix est la 
plus importante firme de bio-
technologie canadienne. Le ca­
nola est le nom commercial de 
cette variété de colza, une plan­
te de la famille du chou de la­
quelle on extrait la margarine. 

Le canola est vulnérable aux 
maladies causées par divers 

champignon. On estime que ces 
maladies causent entre $85 et 
$100 millions par année aux ré­
coltes canadiennes, en dépit des 
traitements aux fongicides ad­
ministrés. Les chercheurs se 
proposent d'introduire dans le 
matériel génétique de la plante 
un gène qui lui conférera résis­
tance aux champignons. Le 
géne proviendra d'une autre 
plante ou encore sera fabriqué 
chimiquement. Ils se donnent 
18 mois pour trouver la meil­
leure façon d'introduire ce géne 
dans le canola. 

CACOPHONIE DES 
ONDES RADIO 
• Les machines et gadgets du 
monde moderne polluent litté­
ralement le spectre des ondes 
radio, à tel point que cela entra­
ve les recherches des astrono­
mes intéressés aux étoiles loin­
taines. Ces derniers util isent 
des antennes paraboliques pour 
capter les faibles signaux prove­
nant des cieux. 

«Au cours des cinq dernières 
années, on a assisté à une explo­
sion de l'utilisation du spectre 
radio pour les appareils ména­

gers», a affirmé M. Marcus Pri­
ce, radio-astronome de l'Uni­
versité américaine du Nouveau-
Mcx iquc . Q u ' i l s'agisse 
d'ordinateurs ou de télécom­
mandes de voiture, M. Price es­
time que dans de nombreux cas, 
d'importantes sources d'interfé­
rence radio pourraient être con­
trôlées par l'utilisation de f i l ­
tres ou de boucliers-

La lumière de source humai­
ne ainsi que les débris de plus 
en plus nombreux flottant dans 
l'espace ne font qu'ajouter au 
problème des astronomes. 

Médecine 

Le message publicitaire sur le 
cancer doit-il être supprimé? 

W. CIFFORD-
JONES 

collaboration spéciale 

L a Fondation canadienne 
de la publicité a été sai­

sie d'une plainte formulée à 
l 'endroi t de la Fondation 
Gifford-|ones. dans laquelle 
on reproche à celle-ci d'avoir 
recours à des tactiques sensa­
tionnelles pour obtenir des 

fonds à l'intention des cancéreux. On préci­
se que le récent message intitulé «L'agonie 
ou les roses» fausse la vérité sur les souf­
frances des cancéreux, et qu'il devrait être 
supprimé. 

En 1973, j'avais pour la première fois pré­
conisé la légalisation de l'héroïne pour allé­
ger les souffrances des cancéreux en phase 
terminale. Cet appel déclencha une réac­
tion extrêmement positive parmi mes lec­
teurs: 30 000 lettres furent livrées au minis­
tère canadien de la Santé, des mémoires fu­
rent soumis à des comités parlementaires et 
de nombreux messages publicitaires furent 
publiés dans les journaux. 

En 1985, en dépit de l'opposition de la 
Société canadienne du cancer, de cliniques 
pour cancéreux, de la Société canadienne 
des pharmaciens d'hôpitaux et de la G.R.C., 
le Parlement adoptait une loi qui autorisait 
l'usage de cet analgésique humanitaire. 

Mais les difficultés n'en furent pas élimi­
nées pour autant pour la Fondation ou pour 
les cancéreux: beaucoup continuent de sou­
tenir publiquement que les cancéreux n'ont 
pas besoin d'héroïne, et il est si difficile de 
se la procurer que les médecins ont renoncé 
à la prescrire. Et maintenant, les cancéreux 
sont en butte à un nouvel obstacle: le messa­
ge qui avait suscité tant de réponses positi­
ves, cl avait encouragé la Fondation à se 
procurer la technique de lutte contre la 
douleur la plus avancée de l'heure, a été in­
terdit. 

Il y a plusieurs mois, j'avais décrit une 

petite pompe informatisée, de la ta i l le 
d'une cassette, qui fournit au cancéreux un 
flux constant d'analgésique, 24 heures par 
jour. Une petite aiguille insérée sous la peau 
est maintenue en place pendant une semai­
ne environ. La pompe, fixée sur le corps, 
permet au malade de quitter l'hôpital et de 
passer ses derniers moments chez lui, parmi 
les siens, en ne souffrant virtuellement plus. 
Mais l'appareil coûte $3 800, et la réduc­
tion des budgets des hôpitaux empêche 
beaucoup d'entre eux de se le procurer. 

La Fondation avait été en mesure d'aider 
à combler ce vide. Mais les messages publi­
citaires coûtent cher et les dons ne couvrent 
pas toujours les coûts. Le message « L'agonie 
ou les roses» a pourtant connu beaucoup de 
succès: certains allouèrent, dans leur testa­
ment, une somme d'argent destinée a 
l'achat de pompes, tandis que d'autres con­
tribuaient généreusement à l'achat de ces 
appareils pour alimenter plusieurs hôpi­
taux. 

La Fondation canadienne de la publicité 
s'est plainte de ce que ce message soit d'un 
goût douteux. Mais le goût dépend de tant 
de variables. Dans ce cas précis, le message 
est très clair: il laisse entendre qu'il est de 
mauvais goût de dépenser chaque années 
des millions pour acheter des roses qui 
pourrissent sur les tombes, alors que cet ar­
gent pourrait servir â l'achat de pompes 
pour venir en aide aux vivants. 

Le message publicitaire faussc-t-il la véri­
té? Il dépeint un patient qui, en proie à la 
douleur, demande désespérément qu'on lui 
vienne en aide. Le conseiller de l'Associa­
tion fait valoir que tous les cancéreux ne 
souffrent pas, et je suis d'accord. Mais ni le 
conseiller ni l'Association n'ont lu les mil­
liers de lettres que j'ai reçues de familles qui 
ont vu un des leurs mourir dans l'agonie. 

Voici un exemple typique de la raison 
pour laquelle l'allégement de la douleur 
constitue un tel problème dans notre pays: 
le Princess Margaret Hospital de Toronto 
est l'une des meilleures institutions pour 
cancéreux au Canada. Et pourtant, un spé­
cialiste de cet hôpital s'est récemment 

plaint auprès de moi du traitement qu'on y 
réservait aux cancéreux en phase terminale: 
l'un de ses collègues lui a fait remarquer 
que le rôle des médecins était de traiter la 
maladie, et non la douleur! Si une telle atti­
tude prévaut dans un hôpital universitaire 
spécialisé dans le traitement du cancer, 
imaginez ce qui se passe ailleurs. 

Le message publicaire de la Fondation 
Gifford-Jones décrit la vérité, et la vérité 
blesse souvent. Et quand bien même un seul 
cancéreux implorerait de l'aide pour alléger 
ses souffrances, je trouve désastreux que 
l'on doive se plier à une décision qui ne 
tient aucun compte de la réalité. 

La Fondation canadienne de la publicité 
dit qu'elle n'a reçu que deux plaintes au su­
jet de ce message. Et pourtant, celui-ci a été 
lu par des milliers de personnes. De plus, 
elle n'a pris sa décision qye sur l'avis d'un 
seul expert en soins palliatifs. De toutes fa­
çons, les experts ne m'ont jamais impres­
sionné: ils n'ont jamais rien fait, par exem­
ple, pour tenter de faire légaliser l'héroïne. 
Et je sais comment ces experts ont faussé, 
par le passé, la vérité sur le soulagement de 
la douleur due au cancer. 

À mon avis, les véritables experts sont 
ceux qui ont vu des amis mourir dans la 
douleur; les familles qui ont assisté aux ter­
ribles souffrances d'êtres chers en phase 
cancéreuse terminale. Et pourtant, leurs ap­
pels à l'aide sont rarement entendus. 

Que faut-il faire? J'ose espérer que ceux 
qui liront cette rubrique donneront à la 
Fondation canadienne de la publicité leur 
avis sur l'opportunité d'interdire le message 
en question. Si vous pensez qu'il pèche par 
sensationnalisme, qu'il exploite la misère 
humaine, qu'il fausse la vérité et qu'il mise 
sur la crainte pour forcer les lecteurs à faire 
des dons à la Fondation Gifford-|ones. je 
cesserai de l'utiliser. Mais n'est-il pas regret­
table que ces «experts» aient pris leur déci­
sion dans le confort de leur salle de confé­
rence? Il en serait sans doute allé tout diffé­
remment s'ils avaient délibère au chevet 
d'un patient qui les implorait d'alléger ses 
souffrances... 
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L'indépendance du journal Le est compromise, dit Michel Roy 
L A R R Y L A N D R Y 

collaboration spéciale 

MONCTOS 

• « I l n'y a plus de journal indé­
pendant. Le Devoir est le dernier 
des Mohicans. Aujourd'hui, son 
indépendance est compromise.» 

Michel Roy, ex-éditeur adjoint 
de La Presse, devenu chroniqueur 
chez les journaux du groupe Uni-

média, a brossé un tableau de la 
situation de la presse au Québec 
cl en Acadie lors de la dernière 
journée d'un colloque internatio­
nal sur l'information-communi-
cation, hier à Moncton. 

Selon M. Roy, la presse franco­
phone au Québec se porte plutôt 
bien. Il attribue cette relat ive 
prospérité de la presse quotidien­
ne â la concentration de la pro­
priété des entreprises de presse. 

CKAC73 
LA SUPER STATION DE MONTRÉAL 

i l 
A i r C a n a d a ® Touram 

VOUS DONNENT 
LA CHANCE DE 
GAGNER 1 DES 

VOYAGES 
DESTINA 
TTONS-
SOLEIL! 
Participez au concours "BYE 
BYE L'HIVER" el vous pourriez 
mériter un des 35 voyages d'une 
semaine pour deux personnes 
vers une dest inat ion-sole i l 
Air Canada Touram. 
Vous n'avez qu'à remplir le bulletin de participation 
ci-dessous et nous le faire parvenir à l'adresse 
indiquée. Du 19 septembre au 4 novembre 1988, les 
noms des gagnants seront tirés au sort par Louis-
Paul Allard à l'émission "Bonjour champion" 
diffusée du lundi au vendredi de 5 b 15 à 8 h 45 sur 
les ondes de CKAC 73. Si votre nom est mentionné, 
vous devrez appeler CKAC 73 au 845-5151 dans les 
30 minutes qui suivent pour réclamer votre prix. 

Durant la semaine du 10 octobre, vous pourriez 
gagner un des cinq voyages suivants à destination de 
Cuba. Trois à Santiago de Cuba et deux à Varadero. 
Participez autant de fois que vous le désirez et 
n'oubliez pas d'écouler CKAC 73. 

Chacun des 35 voyages Air Canada Touram pour 2 
personnes comprend le vol aller-retour de l'aéro­
port de Don al ou Mirabel, l'hôtel pour 7 nuits, les 
transferts entre l'aéroport et l'hôtel, ainsi que les 
taxes. Les voyages à Cuba incluent en plus 2 repas 
par jour, alors que ceux pour la Floride offrent la 
location d'une voiture avec kilométrage illimité au 
lieu des transferts. La valeur totale des prix offerts 
durant ce concours est de 38 072 $. 

Le texte des règlements officiels 
est disponible à 
CKAC 73 et La Presse. 

Renseignez-vous 
sur les nombreux 
forfaits-vacances complets 
Air Canada Touram, 
comme par exemple Orlando 
offert à compter de 559 $. 
Appelez votre agent de voyages 
pour plus de détails. 

Ce bulletin de participation sera publié 
tous les jours dans La Presse jusqu'au 1er novembre. 

• Mlle D M m e D M . 

Nom 

Prénom 

Adresse _ 

Ville 

• • • • • 
Âge: 

_ Initiale(s) 

App 

Province -

Tél.: Rés.: : 

Avez-vous déjà pris des vacances avec 
Air Canada Touram? Oui Non 

Code postal 

Bur.: 

CKAC 73 

lït m L'HIVEK! 
CUC 7] 
Cf. Mil 
Smrnalr A 
HMliMIOwtetl 
HJC4A4 

«I l n'est plus possible de fonc­
tionner de façon indépendante 
pour un j o u r n a l . Le coût du 
papier, le salaire des journalistes, 
tout a augmenté. Il existe aussi un 
plus grand besoin, chez les lec­
teurs, de lire des nouvelles qui 
proviennent d 'a i l leurs,», a-t-il 
précisé. Ces nouvelles dépenses 
ont donc rendu plus difficile la 
tache d'un quotidien indépen­
dant. «Cette indépendance n'est 
plus viable. Celui ( l i re Péladeau) 
qui imprime et distribue Le De­
voir se permet de lui donner pu­
bliquement des leçons de journa­
lisme», de souligner Michel Roy. 
qui a lui-même passé plus de 20 
ans au quotidien fondé par Henri 
Bourassa. 

Clément Trudel, journaliste au 
Devoir, lui aussi présent au collo­
que, n'a pas tardé à répondre à 
son ancien rédacteur en chef. 
«On n'a pas enterré Le Devoir et 
ce, malgré notre créancier en­
combrant qu'est Péladeau, a-t-il 
répliqué. Mais comme nous som­
mes en Acadie, j 'en arrêterai là et 
nous reprendrons le débat au 
Québec. » 

Michel Roy ne voit pas néces­
sairement la concentration d'un 
mauvais oeil. Celle-ci permet une 
certaine mise en commun de res­
sources professionnel les, sou­
tient-i l , se citant lui-même en 
exemple. M. Roy écrit en effet 
une chronique qui est publiée à la 
fois dans Le Soleil, de Québec, Le 
Droit, d'Ottawa et Le Quotidien, 
de Chicout imi. « L a concentra­
tion ouvre ainsi de nouvelles pos­
sibilités aux plus petits quoti­
diens. Ceux-ci pourront peut-être 

bénéficier éventuel lement des 
services d'un corresponsant à Ot­
tawa, par exemple.» 

«Les groupes de presse portent-
ils sérieusement atteinte à la li­
berté, à l'indépendance des jour­
naux? |e ne le crois pas; La Presse 
et les autres quotidiens de Power 
Corporation conservent toute li­
berté éditoriale et une latitude 
importante, explique Michel Roy. 
Le danger, ce serait que la con­
centration excessive élimine la 
concurrence et débouche sur un 
monopole. Tel n'est pas le cas 
heureusement et la concurrence 
est encore relativement vive en­
tre les groupes de presse du Qué­
bec. » 

Le Matin 
Puisqu' i l était au Nouveau -

Brunswick, Michel Roy en a pro­
fité pour rouvrir le dossier du 
quot id ien acad ien Le Matin, 
dossier qui n'a d'ailleurs jamais 
été complètement fermé depuis la 
parution du dernier numéro en 
juin dernier. M . Roy verrait d'un 
bon oeil la participation d 'Uni -
média à la publication d'un quo­
tidien provincial acadien. '« j 'a i 
toujours espoir qu'une solution 
soit trouvée. J'ai parlé à Pierre 
Des Marais hier (samedi) et Un i -
média est toujours ouvert. J'espè­
re que pourront reprendre les né­
gociations. » 

La veille, le ministre d'État aux 
petites entreprises et au tourisme, 
Bernard Valcourt, avait jeté le 
blâme sur le premier ministre du 
N o u v e a u - B r u n s w i c k , F r a n k 
McKenna. «Même si on souhai­
tait une solution acadienne, l'ar-
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Colloque: Chine, état présent 
La Soc ié té Canada-Chine, en collaboration avec 
le Centre d'études de l'Asie de l'Est, vous invite à 
participer au Colloque de son 15e anniversaire: 

14-15 octobre 1988 
Université de Montréal 

Frais de participation: 20S (étudiant, âge d'or 12$) 

Au programme: soirée-dèbat, ateliers (plus de 
vingt), exposition de peintures, documentaires, film 
de fiction, cocktails-rencontres. 

Pour renseignements et inscription: 

Société Canada-Chine 
1077, rue Saint-Denis 

Montréal (Québec) 

Tél . : (514) 844-7181 

I N S T I T U T DE B E A U T E 

W% ICI CENTRE 
AERODYN 

Un ensemble de créations 
exclusives à votre service 
beauté. 

33 traitements de 
beauté spécifiques au 

visage dont: 

• nettoyage de peau, peeling 
• soins spéciaux: Iroilemenl 
de l'ovale et du cou, contour 

. des yeux et des lèvres • 
acné: soins préventifs et 
soins pour en atténuer les 
séquelles • couperose • 
b u s t e : r é é d u c a t i o n 
esthétique, tenue des seins, 
fermeté et volume • cuir 
chevelu: amélioration du 
c u i r c h e v e l u p a r 
appl icat ion de sérum, 
ozone, etc. • electrolyse: 
epilation définitive par 
é lectro-coagulat ion • 
e p i l a t i o n à la c i r e 
chaude. 

15 traitements de, beauté spécifiques au corps 
dont: la drainothérapie par l'Aeroclyn, qui 
raffermit tout en ̂ amincissant, sauno, bain 

i tourbillon, etc. Un retour en pleine forme... 

10314, boul. Saint-Laurent, Montréal Métro Sauvé 

NOUVEAU: 
I r o i t e m e n t l a s e r : 
visage, cuir chevelu, 
corps. 

Produit utilise 

S 1 S L E V 
PARIS 

Tél.: 3 8 7 - 1 6 1 8 

L E S C O N F E R E N C E S H Y D R O - Q U E B E C 

rivée d'Unimédia aurait été préfé­
rable à la fermeture du Matin», a 
indiqué le seul ministre acadien 
du gouvernement Mulroney. À 
cela, Michel Roy ajoute que «c'est 
sûr que les Acadicns voudraient 
le contrôle de leur quotidien mais 
si un quotidien indépendant n'est 
pas viable au Québec, imaginez le 
défi que cela pose en Acadie. Des 
Marais est prêt à accorder la li­
berté d'orientation à un éventuel 
journal si son groupe vient en 
Acadie.» 

Ce qui a empêché l 'ar r ivée 
d'Unimédia en Acadie, c'est le re­
fus de Frank McKenna de per­
mettre à un groupe «étranger» de 
profiter des intérêts d'un fonds de 
fiducie de $6 millions, de crainte 

que cette concurrence nuise au 
quotidien régional de Caraquct. 
l 'Acadie nouvel le. «Un iméd ia 
voulait les revenus du fonds pour 
assurer la distribution mais aurait 
investi dans la qualité d'une salle 
de rédaction qui aurait employé 
au moins une vingtaine de jour­
nal istes», a fait savoir Michel 
Roy. 

M . Roy a également discuté 
brièvement de la possibilité de 
publier un quotidien national 
francophone au Canada, un peu 
comme le Globle and Mail. «J'ai 
déjà étudié le projet. Un tel quoti­
dien devrait être subventionné», 
indiquc-t-il. Les résultats de son 
étude sont un peu effrayants, dit-
il, mais il ne désespère pas. 

Un pilier de la recherche 
sur la poliomyélite et 
son épouse se suicident 
United Press International 

MIAMI 

• Le docteur Frank Gol lan, un 
des pionniers dans la lutte à la po­
liomyélite, s'est suicidé en com­
pagnie de sa femme en ingérant 
une surdose de médicaments 
dans leur maison de retraite de 
Floride, ont fait savoir des mem­
bres de leur famille. 

Gol lan, 78 ans, et sa femme 
Alice, 81 ans, sont décédés la se­
maine dernière entre mercredi 
soir et jeudi après-midi, après 
avoir avalé un certain nombre de 
pilules, a précisé Andy Gol lan, le 
fils du couple. 

Frank Gol lan a laissé un note 
indiquant que lui-même et sa 
femme n'entretenaient plus d'es­
poir quant à leur état de santé, a 
précisé Andy, qui n'a pas précisé 
quels médicaments ses parents 
avaient utilisés pour se suicider. 

Au cours des quatre dernières 
années, le docteur Gollan avait 
subi deux interventions à la co­
lonne vertébrale, on lui avait reti­
ré une tumeur grosse comme un 
oeuf au cerveau et il avait subi 
une crise cardiaque. Quant à sa 
femme Alice, elle était aveugle, 
incapable de se déplacer par ses 
prores moyens et elle souffrait de 
la maladie d'Alzheimer. 

Dans la note laissée par le doc­
teur Gol lan, ce dernier précisait 
que son cadavre et celui de sa 
femme devaient être incinérés et 
que les cendres devaient être dis­
persées au-dessus de l'océan. 

«C'était une action bien prépa­
rée. Après tout, mon père était un 
homme de médecine, il savait 
exactement ce qu'il fallait faire», 
a dit Andy Gol lan. 

Ce n'est pas tellement la mort 
que mes parents redoutaient, a 
dit M. Gol lan. C'était plutôt que 
l'un meure avant l'autre et que le 
survivant ou la survivante soit 
seul (e). 

Invention 
Frank Gollan a été le premier 

chercheur à isoler le virus de la 
polio et il a aussi inventé le coeur-
poumon artificiel. 

Le docteur George Irvin, pro­
fesseur de chirurgie à l'Université 
de Miami, a dit que Gollan avait 
souffert de la polio étant enfant 
et que ce fait l'avait incité à trou­
ver un moyen de guérir cette ma­
ladie. 

En isolant le virus, il aidé les 
autres scientifiques à trouver un 
vaccin, a dit le docteur Irvin. 

Lorsque G o l l a n inven ta le 
coeur-poumon artificiel devant 
servir lors des interventions à 
coeur ouvert, cette contribution 
eut «une influence déterminante 
sur la médecine clinique», a ajou­
té Irvin. 

Gollan était né en Tchécoslova­
quie. Il s'enfuit de son pays pour 
échapper aux nazis et trouva refu­
ge aux États-Unis en compagnie 
de sa première femme et d'Andy. 
Il s'installa à Cleveland et devint 
éven tue l l emen t professeur â 
l'université Antioch. 

LA LANGUE BIEN PENDUE 
PAR LA SOCIETE DES TRADUCTEURS DU QUÉBEC 

La Presse du dimanche offre avec plaisir a ses lecteurs. La langue bien pendue, chronique 
conçue et réalisée par la Société des traducteurs du Quebec, afin d'aider les citoyens en 
toute simplicité a s exprimer et a écrire plus facilement. La source de la chronique est 
identifiée chaque semaine en fin de texte. 

Offshore = extracôtier 
Pourquoi pas ? 
• Le traducteur aux prises 
avec le terme offshore a divers 
choix qui s'offrent à lu i : au 
large des côtes, en mer, marin, 
sous-marin. Un autre vient de 
s'ajouter à la l iste. Il s'agit 
d'extracôtier. 

C'est du moins celui qui a 
été adopté dans la loi C-94 
sanctionnée le printemps der­
nier pour donner forme et sub­
stance à \'Atlantic Accord 
( l ' A c c o r d at lant ique.. . s i c ) 
conclu auparavant entre le 
gouvernement du Canada et le 
gouvernement de Terre-Neu­
ve. C'est ainsi que le Canada 
Newfoundland Offshore Pe­
troleum Board créé pour admi­
nistrer l'accord et réglementer 
l'industrie devient YOffice Ca­
nada-Terre-Neuve des hydro­
carbures extracôtiers et que les 
offshore areas se rendent par 
zones extracôtières et y sont 
définies comme étant «les zo­
nes sous-marines qui s'éten­
dent au-delà de la laisse de bas­
se mer jusqu'aux limites fixées 
par règlement ou... jusqu'au re­
bord externe de la marge con­
tinentale...» 

Le terme extracôtier pré­
sente certains avantages sur ses 
concurrents les plus connus 
qui sont «offshore» et «au lar­
ge des c ô t e s » . Comparé à 
«offshore», il est de construc­
tion française et par rapport à 
l'expression «au large de cô­
tes» le terme se veut à la fois 
plus général et plus précis. 
«Extracôtier» s'entend en ef­
fet de tout secteur compris en­
tre la laisse de basse mer et le 
grand large tandis que l'ex­
pression «au large des côtes» 
donne souvent à penser qu'il 
^'agit d'exploitation en haute 
mer seulement. Or , il arrive as­
sez souvent que les opérations 
extracôtières se déroulent près 
des côtes. De là. l'avantage du 
terme «extracôt ier» qui re­
joint ainsi les termes «marin» 
et «sous-marin» qui sont par­
fois employés en contexte pour 
rendre «offshore». Chose cer­
taine, «extracôtier» est de ma­
niement plus facile que la pré-
riphrase «au large des côtes.» 

SOURCE: Secretariat d'Etat. Bureau 
des traductions, Service 
de Quebec, intersections, 
septembre 1986. 

A LES VILLES 
1 . Leningrad 
2. Strasbourg 
3. Bruxelles 
4. Bonn 
5. Reims 
6. Sao Paulo 
7. Santiago 
8. Edimbourg 
9. Istanbul 

10. Anvers 

B PHYSIQUE 
1 . En 1898 
2. Des ondes transversales 
3. Décalages Doppler 
4. Thomas Young 
5. A l'Université de Manches­

ter, en Angleterre 

C IDENTIFICATION 
William Faulkner 

D ASTRONOMIE 
1. Galilée 

2. Thomas Wright 

3. Les galaxies elliptiques, spi­
rales et irrégulières 

4. Les galaxies lenticulaires 
5. Les quasars 

E MUSIQUE 
1 . f 
2. i 
3. b 
4. g 
5. h 
6. a 
7. i 
8. d 
9. e 

10. c 

F PEINTURES 
1 . Francisco 
2. L'Espagne 
3. 500 
4. Fuendetodos 
5. Le Musée du Prado 
6. 1786 
7. Bordeaux en 1828 
8. Il devint sourd 
9. Le Louvre 

10. Caprichos (Caprices) 
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Le Québécois manque de mythologie 
J E A N - P I E R R E B O N H O M M E 

• La décapitat ion de Louis X V I , 
en 1793, les décapitat ions des Pa­
triotes (par la pendaison) et la dé­
capitat ion de Saint-|ean-Baptiste, 
sont autant de traumatismes qu i 
ont frappé les Canadiens français 
et qu i sont refoulés dans leur in ­
conscient col lect i f . 

Ces refoulements sont d 'une si 
grande profondeur , actuel lement, 
ils traduisent un si grand rejet de 
tout rapport à des héros et à des 
projets rel igieux ou laïcs que le 
Québécois d 'au jourd 'hu i est en 
dangereux manque de mytho lo­
gie, de rève col lect i f . 

Ces propos ont été tenus h ier 
par le professeur Heinz W e i n ­
man n lors d 'une conférence au 
Cercle C.G. |ung à l 'Universi té du 
Québec à Mont réa l . M. W e i n -
mann enseigne la l i t térature au 
Collège d'enseignement général 
et professionnel de Rosemont. I l 
est l 'auteur d 'un l iv re, in t i tu lé Du 
Canada au Québec, où i l fait , en 
quelque sorte, la psychanalyse de 
la col lect iv i té québécoise. 

Dans son a l locut ion d'hier M. 
W e i n m a n n , un c i toyen d 'or ig ine 
al lemande qui v i t depuis 20 ans 
au Québec, a for tement souligné 
le fait que, selon lu i le Québec 
possède moins que bien d'autres 
peuples de la terre, de symboles 
et de références héroïques. 

Par ai l leurs le peuple français 
d 'Amér ique, a-t-il noté, est l 'un 
des rares du monde à avoir chan­
gé de nom trois fois en peu de 
temps, passant de Canadiens, à 
Canadiens français à Québécois. 
Ce la , a- t - i l d i t , c o n s t i t u e une 
pe r te é m o t i v e d é s a r ç o n n a n t e 
bien part icul ière. 

L 'histor ien a expl iqué que les 
Canadiens d'après la défaite de 
1760, ont été moins traumatisés 
par ce revers m i l i t a i re que par la 
décapitat ion de Louis X V I . I l a 

1 000 ans de 
christianisme 
russe 
• Le chr ist ianisme russe a l 000 
ans cette année. A f i n de souligner 
cet événement, une célébration 
religieuse présidée par monsei­
gneur V i ta ly Oust inov, archevê­
que de Mont réa l et du Canada, 
p r imat de l'Église russe hors-fron­
tières, aura l ieu ce ma l in à la ca­
thédrale Saint-Nicolas, 422 ouest, 
boulevard Saint-|oseph à Out re­
mont . Un Te Deum avec la chora­
le de la cathédrale suivra. 

À 15 heures, un banquet à l'oc­
casion du mi l léna i re du christ ia­
nisme en Russie se t iendra au 
Centre hel lénique, 5757 avenue 
Wi lde r ton à Mont réa l . 

La première église russe or tho­
doxe au Canada a été fondée en 
1902 à Vostok, en Alberta. A u ­
jou rd 'hu i le diocèse à des parois­
ses dans les vi l les de Vancouver, 
d 'Edmonton , de Lethbriclgc, de 
Winn ipeg , de London, de H a m i l ­
ton , de Niagara Falls, de To ron to 
et de Montréa l . 

Couper des 
deux mains 
A N D R E TRUDELLE 

• Le joueur moyen va sou­
vent c h e r c h e r les a tou ts , 
puis s'arrête pour réf léchir. 
Mais i! est parfois t rop tard. 
Il ne reste, à ce joueur, qu'à 
s'excuser auprès de son par­
tenaire. 

Donneur: Ouest 

Vu lné rab i l i t é : Nord-Sud 

Nord 
4 » V 3 
< ? 1 0 6 3 2 
0 R V 8 2 
• R 6 3 

Ouest Est 
• 10 5 4 2 * D 7 6 
7 R V 7 9 A D 9 8 4 
0 7 4 3 0 9 5 
+ D 9 5 4» 1 0 8 7 

Sud 
• A R 9 8 

0 A D 106 
• A V 4 2 

Les enchères: 
Ouest Nord Est Sud 
passe passe passe 1 K 
passe 2 K 2 Co 2 Pi 
passe 3 K passe 4 T r 
passe 5 K passe passe 
passe 

Entame: 7 de Co 

Le d é c l a r a n t c o u p e le 
deuxième tour de Co, va 
c h e r c h e r les a tou t s , pu is 
tente l'impasse de la Dame 
de Tr . Elle échoue. Ouest 
encaisse son Roi de Co et 
Sud est battu d'une levée 
seulement parce qu 'Ouest 
n'a pas débloque les Co. 

En r é a l i t é . Sud dev ra i t 
c o u p e r des d e u x m a i n s . 
C o u p e r le d e u x i è m e C o , 
puis encaisser toutes ses le­
vées à Pi et à T r et donner le 
troisième T r à l'adversaire. 
Peu impor te le retour, Sud 
ne perdra plus de levée. 

opiné que, par cette tournure de 
la Révolut ion française, les Cana­
diens avaient perdu leur f igure de 
père et ont reporté sur la monar­
chie br i tann ique cette image d u 
père. I l a par ai l leurs expl iqué 
qu'à la suite de la pendaison des 
Patriotes, en 1837, cette image 
paternelle-là s'est el le aussi e f fon ­
drée. Le transfert s'est alors effec­
tué sur Rome, « sur le ciel » et 
tout le monde s'est engouf f ré à 
l'église. Le conférencier a émis 
l 'hypothèse, à cet égard, que, lors 
du référendum de 1980, ces v ie i l ­
les peurs de la d i f fé renc ia t ion et 
de l ' indépendance vér i table, cette 
peur de se retrouver encore une 
fois abandonné par le père a pro­
voqué un report af fect i f sur O t ta ­
wa. 

Quo i qu ' i l en soit M . W e i n ­
mann d i t être conva incu que !a 
peur de la séparation est b ien 
réelle, chez les Québécois; cette 
peur pourra i t être rel iée à cette 
angoisse de castration f reud ien­
ne. I l est par ai l leurs b ien certain 
que les Québécois , dans t o u t e 
leur dua l i té , leur ambigui té , souf­
frent d 'une « amnésie h is tor ique 
en plaques». I l faisait a l lus ion 
aux plaques d'automobi les, où les 
Québéco is d isen t se s o u v e n i r , 
mais sans savoir de quo i . La phra­
se, précise-t-i l , n'a pas de complé­
ment di rect , donc pas de substan­
ce. 

Malgré tout, d i t le professeur, 
le renversement de la statue de 
S a i n t - I e a n - B a p t i s t e , en 1969 , 
pourrai t avoir pour sens un cer­
tain désir des Québécois de v iv re 
pour eux-mêmes, de cesser d 'être, 
comme autrefois, des précurseurs 
universels. La voie de la dual i té 
propre aux Québécois, a-t-il con-

serons ouvert pour vous offrir 
des rabais exceptionnels 

sur presque toute notre marchandise 
en stock lundi! 

M. Heinz Weinmann 

c lu , pourra i t ind iquer qu' i ls pour­
raient se t rouver dans une situa­
t ion d'avant-garde: être des per­

sonnes ayant quelques front ières, 
mais s'ouvrant, transgressant ces 
mêmes frontières. 

8390SMM£/trrr^r\ 1599 Autoroute 440ouest 
i W]^jL-^ IM st/d de iWtvpoMjini (J 'est de f'iutûtoute des Uurent/des) 

3â0-4777/3S9-ïï23 745-333Ï 

le choix pour vos fragrances et vos produits de beauté 

Visible Difference par 
Elizabeth Arden... voyez toute 
la gamme chez Sears 
La crème complexe hydratante Visible Difference 
s'applique et s'étend en douceur pour aider votre peau 
à paraitre plus radieuse tout en étant plus lisse et en 
réduisant nettement les rides. 

Lotion à nettoyer. 200 mL.Ch 23S 
Tonique adoucissant. 40 mL. Ch 32$ 
Crème complexe hydratante. 30 mL. Ch 32$ 
Crème complexe hydratante. 70 mL. Ch 50$ 

I *v J 
mm 0 n !. 

Superbe prime 
Avec tout achat de produits Visible Difference 
d'Elizabeth Arden, vous recevrez sans frais supplé­
mentaires un savon crème hydratant de 150 g (valeur 
de 17,50$'). Magasinage en personne, jusqu'au 
24 septembre 1988. Une prime par personne jusqu'à 
épuisement des stocks. 
• Valeur basée sur les prix ordinaires Sears ou la moyenne des prit par mL 

Prix en vigueur jusqu'au 15 octobre 1988, ou jusqu'à épuisement des stocks. 

vous en avez pour votre argent...et plus 
SATISFACTION OU REMBOURSEMENT • SERVICE APRÈS-VENTE ASSURÉ DANS TOUT LE CANADA • 

LA CARTE DE CRÉDIT N° 1 DES MAGASINS À RAYONS AU CANADA • LE MAGASIN DES MARQUES KENMORE, DIEHARD, CRAFTSMAN 

Les mentions 'Ord. ' ou 'Était' de Sears Canada Inc. se rapportent à des prix Sears. Heures d'ouverture: 9h30 à 17h30 du lundi au mercredi; de 9h30 à 21h le jeudi et le vendredi; 
de9h à 17h le samedi. Ville St-Laurent, Place Vertu, 335 -7770 ; Brossard, Mail Champlam, 465 -1000 ; Anjou, Galeries d'Anjou. 353 -7770 : Laval, Carrefour Laval, 

6 8 2 - 1 2 0 0 ; LaSalle, Carrefour Angrignon. 364 -7310 ; St-Jean, Carrefour Richelieu, 3 4 9 - 2 6 5 1 . Copyright Canada. 1988. Sears Canada Inc. 

I 
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E S I D E N C E 

MONACO 
Résidence MONACO pour le confort 

La Résidence M O N A C O convient 
parfaitement à mon style de vie. J'aime 
être libre et me sentir bien chez-moi. 
J e me sens ici en toute sécurité grâce au 
gardien à l'entrée jour et nuit. C'est 
pourquoi j'apprécie beaucoup le confort 
de mon logement et toutes les com­
modités qu'il m'offre. 

De plus, les installations et les ser­
vices sont à ma disposition et je peux les 
utiliser quand j'en ai envie. Souvent, je 
vais me détendre à la piscine, ou suivre 
mon programme d'exercice au gymnase 
sous les conseils d'un spécialiste, 
histoire de garder la forme. A l'occasion, 
j 'aime aussi me promener dans le parc 
ou me choisir un bon roman à la biblio­
thèque. Pour moi, c'est ça la liberté: 
choisir l'activité qui me plaît, quand j'en 
ai envie... à la Résidence MONACO. 

Résidence MONACO pour les services 

i * 9 

La Résidence MONACO, c'est une 
question de choix. Personnellement, j'ai 

. des goûts et des attentes très spécifiques 
et j 'y tiens. On m'offre ici un éventail 
de services en mesure de combler toutes 
mes exigences. 

À la Résidence MONACO, chacun 
trouve ce qu'il cherche. Certains appré­
cient surtout le service aux chambres, 
le coiffeur sur rendez-vous, la navette 
régulière vers les centres d'achat ou la 
chapelle ouverte à toutes les croyances. 
Moi, ce que j'aime particulièrement, ce 
sont les bons repas et bonne compagnie, 
les salles de rencontre pour recevoir 
mes invités, les services bancaires 
sur les lieux et le service d'entretien 
toujours impeccable. C'est ce qui compte 
pour moi: obtenir tous les services qu'il 
me faut... à la Résidence MONACO. 

Résidence MONACO pour l'ambiance 
WWW 

R É S I D E N C E 

MONACO 
Pour personnes de 65 
ans et plus 

Adresse : 
Coin Thimens et Alexis-
Nihon, Ville Saint-Laurent. 

Téléphone : 333-6060 
A partir de 1 150 $ par 
mois, (occupation simple) 
incluant 3 repas par jour. 

Heures de visite: 
Lundi au vendredi 
de 8 h 30 à 17 h 30 
Samedi et dimanche 
del3h30àl7h30 
(d'autres heures sont 
possibles sur rendez-vous). 

i. 15 fi» 

La Résidence M O N A C O est un 
endroit où il fait bon vivre. D'abord, le 
décor est superbe avec beaucoup de 
lumière et des plantes vertes qui met­
tent de la vie un peu partout; mais pour 
moi, ce sont les gens qui donnent toute 
sa chaleur à la Résidence MONACO. 
Les activités sont nombreuses et 
variées: sorties de groupe, soirées 
spéciales, cinéma, théâtre, etc. 

Souvent, on se réunit entre amis sur 
les balcons, dans les solariums ou ici 
dans l'atrium autour du piano pour un 
petit concert improvisé, juste pour 
le plaisir. 

C'est ça que j'appelle la douceur de 
vivre: être entouré d'amis, et profiter 
des bons moments... à la Résidence 
M O N A C O . 

jjJHHR 

Résidence MONACO pour la qualité de vie 
La Résidence MONACO, c'est un peu 

comme une grande famille pour moi. 
J e connais tout le monde et tout le 
monde me connaît. 

Le bien-être de tous les résidents est 
assuré par du personnel compétent: 
infirmières, spécialistes en diététique, 
moniteurs du centre d'exercice, etc. 
Ce qui est merveilleux a la Résidence 
M O N A C O , c'est que notre travail 
a vraiment un visage humain. 

Je pense que nous arrivons à créer ce 
climat de confiance et de chaleur 
humaine parce que le personnel se sent 
vraiment impliqué et voit à ce que tout 
le monde soit heureux. 

C'est important pour moi que 
les gens qui m'entourent se sentent bien.., 
à la Résidence MONACO. 

POUR TOUJOURS 


